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  CHAPITRE 1


  Isaac. Sans lui ma vie n’a aucun sens. Je réalise à peine qu’il était tout pour moi, depuis le début, depuis une éternité. Pourtant, mon passé de voleuse d’âmes reste encore flou et m’empêche de comprendre qui je suis… ou qui j’ai été. Je suis incapable de faire la différence entre Anya l’ange supérieur et Angela, l’humaine que je ne suis plus. Sans Isaac tout cela ne rime à rien ! Comment pourrais-je accepter d’être un ange sans ange-sœur ? Comment accepter cette nouvelle existence alors que j’ignore tout du passé qui me lie à Isaac ? Pour les affranchis, je suis Anya l’ange supérieur, pour moi, je ne suis personne, ou du moins, seulement l’ombre de ce qu’Angela a été.


  J’ai beau être encore vivante, je me sens entièrement morte à l’intérieur. La culpabilité me dévore avec la lenteur pernicieuse d’un inépuisable poison. J’aurais dû résister, ne pas voler l’âme de mon père, mais l’envie était trop forte, impérieuse et incontrôlable. Dès que la saveur enivrante de son âme a frôlé mes lèvres, j’ai su que je ne pourrais pas résister.  C’était devenu comme une nécessité, un besoin pressant. Au fond de moi je sentais que je devais le faire. Mon instinct primitif d’ange m’ordonnait d’accomplir mon devoir : je devais faire passer l’âme de mon père dans l’au-delà. Raven me répète constamment que je n’y suis pour rien, que je suis sous le contrôle de La Faucheuse depuis des années et qu’Elle m’a poussée à commettre ce crime pour que je reste une voleuse d’âmes ; mais je n’arrive pas à me déculpabiliser. De la mort de ma mère à celle de mon père, mes ennemis ont tout fait pour que je dévoile ma véritable nature. La Faucheuse me suit à la trace depuis ma naissance, mon âme à la fois humaine et angélique m’a marquée, et ses sbires étaient là pour m’empêcher de devenir un ange supérieur.


  Une question brûle mes lèvres : si je suis un tel danger pour Elle, pourquoi ne m’a-t-Elle pas tuée ? Pourquoi ne pas m’avoir éliminée au moment de ma transformation ? Les faucheurs étaient présents, j’étais d’ailleurs trop faible pour me défendre, mais ils n’ont rien fait. J’ai le sentiment d’être au centre d’un complot machiavélique et que l’on n’a pas fini de jouer avec moi. Je suis un pion, certainement une pièce importante sur le grand échiquier de la vie, et un jour ou l’autre La Mort m’attaquera. Aujourd’hui j’en ai la certitude, si je suis encore là c’est certainement parce qu’Elle a compris que je pouvais lui servir à quelque chose. Entre nous, j’aurais préféré qu’Elle passe à l’acte ! Cela m’aurait évité de devenir un monstre à la beauté envoûtante et aux ailes d’aigle. Le pire dans tout ça c’est que je ne suis pas plus un ange qu’un être humain ! Je n’ai pas perdu mon âme, et c’est Elle qui me fait souffrir jour après jour. C’est Elle qui ravive les souvenirs de ma vie de simple humaine, quand je pouvais encore rire aux blagues de papa, frotter ma joue contre sa barbe râpeuse et déguster des gaufres sous son regard attendri. Papa. La douleur est si forte que je n’arrive pas à pleurer son absence. Cette vie humaine bercée par l’amour paternel me manque terriblement. Cela fait un mois que je suis ici, cloîtrée entre les murs de l’AAG, et j’ai l’impression que le temps s’est arrêté, et que je vis seule, loin de tout depuis un siècle.


  Tout m’éloigne de celle que j’étais, jusqu’à mon propre prénom ! Anya. Entendre les autres m’appeler ainsi m’est devenu insupportable. Je ne veux pas être un ange, et encore moins un ange dont le rôle est de sauver l’Autorité. J’ai tout vu à travers les souvenirs d’Isaac et je sais que je suis le seul espoir de l’Autorité. Prisonnière de La Faucheuse, Elle m’a créée afin que je vienne la délivrer. Sans moi, Elle risque de disparaître et la mort de régner sur Terre.


  Je n’arrive pas à réaliser que le sort du monde est entre mes mains. Pour moi je suis encore Angela, et j’éprouve toutes les peines du monde à abandonner l’image de l’ado que j’ai été. Je souhaiterais pouvoir ressentir des envies humaines, mais mon nouveau corps m’en éloigne continuellement.


  Enfouies sous mes épaules qui ondulent à la manière d’une carapace, mes ailes s’acharnent contre ma chair afin de se déployer. Je contracte mes muscles au maximum pour ne pas céder, mais peine perdue ! Sans un effort, les plumes jaillissent à travers mes vêtements qui restent miraculeusement intacts.


  Abattue, je regarde mon corps d’ange se refléter dans le miroir. Je sais que les humains me voient comme une simple ado même avec mes ailes ouvertes, si seulement je pouvais être aussi aveugle qu’eux ! Je hais mon nouveau corps ! Et je hais cette vie ! La faim n’existe plus pour moi, je me nourris essentiellement de lumière, et pourtant, mon âme me ramène toujours à des souvenirs gourmands où je dévorais d’énormes pizzas en compagnie de Déborah.


  Debbie. Comment ai-je fait pour être aussi cruelle avec elle ? Pas un jour ne passe sans que je pense à elle et à la souffrance qu’elle doit ressentir maintenant qu’elle est totalement seule. Je suis partie si vite, sans lui faire un véritable adieu, et sans lui avoir avoué que nous sommes toutes les deux destinées à ne plus jamais nous revoir. Je regrette mon geste, j’ai été dure avec elle, mais j’étais obligée de réagir ainsi pour la protéger des faucheurs.


  Un frisson parcourt mon échine. Je me lève du lit où j’étais allongée et vais m’asseoir sur une banquette en cuir rouge face à un splendide miroir à l’encadrement rococo. Les faucheurs. Comment pourrais-je les évoquer sans songer à Isaac ? Le visage enfoui dans mes mains, je m’efforce de faire éclater mon désespoir, mais rien ne vient. C’est un des inconvénients de ma nouvelle vie. J’ai perdu toute sensibilité. Mes yeux, mon cœur et mon âme restent éternellement secs.


  Le miroir vole en éclats sous mon poing serré. J’ai envie de détruire mon reflet, de disparaître avec lui. Je ne veux plus voir mon visage. Celui de l’Espoir, avec un grand E. C’est ce que disent les affranchis. Comment peuvent-ils avoir confiance en moi après ce que j’ai fait ? J’ai volé l’âme de mon père ! Cela ne leur suffit pas pour comprendre que je ne suis pas celle qu’ils attendent ?


  Mes mains sont couvertes de sang, un liquide épais et brillant qui ressemble à de l’or, mais je m’en fiche. Le soleil cicatrisera mes blessures dans quelques secondes alors que je meurs d’envie de me trancher les veines. J’ai tenté de mettre fin à mes jours des dizaines de fois depuis que je suis ici, mais je n’ai pas d’autres choix que de rester à jamais prisonnière d’un corps quasi invincible dont je suis incapable d’estimer les limites. Je crois que j’ai dû hurler de rage en brisant le miroir, parce que la porte s’ouvre derrière moi. Je n’ai pas besoin de me retourner pour savoir de qui il s’agit. Son pas léger, son parfum musqué de feuilles mortes et d’animaux sauvages, Raven se tient juste dans mon dos. Je reste assise sur la banquette, les yeux rivés sur un éclat de verre qui reflète mes traits trop pâles. Ses mains aussi chaudes et douces que la caresse du sable fin se posent sur mes épaules découvertes. Je sursaute vivement, gênée par la différence entre sa chaleur rassurante et le froid glacial de ma peau.


  — Anya…, ça ne va pas ?


  — Angela… C’est Angela, mon prénom.


  Je me surprends à penser à Isaac. Lui aussi avait cette manie de corriger son prénom. Il aurait préféré avoir une vie de simple mortel, j’en suis persuadée.


  Raven me fait tourner sur moi-même pour que je sois face à elle. Je suis obligée de baisser les yeux tant je me sens insignifiante confrontée à la beauté fatale de mon amie. Ses grandes ailes noires et déployées sont si brillantes qu’elles paraissent aussi douces que de la soie, sa peau d’un blanc d’ivoire est d’une telle perfection qu’elle a l’air d’une poupée de porcelaine, et dans ses grands yeux noirs brûle une flamme attisée par un courage implacable. Raven est vraiment une merveilleuse affranchie, et encore plus à mes yeux depuis que je suis capable de voir sa vraie nature.


  — Pourquoi fais-tu cela ? Pourquoi refuses-tu d’être ce que tu es ? me demande-t-elle, ses mains sur mes épaules.


  — Je ne suis pas l’élue ! Je ne sais même pas voler ! Alors comment pourrais-je empêcher La Faucheuse de détruire l’Humanité ?


  — Tu peux le faire, car tu m’as sauvée, Anya, rappelle-toi. Sans toi, je ne serais pas là.


  Elle relève la manche de sa longue tunique noire et me montre son avant-bras brûlé par le venin que le faucheur lui avait injecté. Le goût du poison est encore présent dans ma bouche. Un goût de mort. Je sais que ce soir-là quelque chose de maléfique est entré en moi. J’aurais dû être terrassée, mais je m’en suis sortie.


  — Ce pouvoir que tu as en toi, tu dois le développer. Tu es à moitié humaine, c’est ton âme qui te pousse à refuser ta nouvelle condition, mais c’est aussi elle qui te rend plus forte. Tu dois te défaire de tes anciennes habitudes. Rejette ce que sont la faim, la fatigue, la souffrance, ou mieux encore, oublie la tristesse, il n’y a que de cette manière que tu deviendras un ange supérieur. Tu dois aller de l’avant, Anya, et accepter qui tu es réellement. Mais ne t’inquiète pas, je suis là pour t’aider, je suis ton ange gardien.


  Elle m’adresse un clin d’œil et va s’appuyer sur le rebord de la fenêtre, ses yeux sombres perdus dans la foule de passants déambulant par les rues encore enneigées.


  — Ils ont besoin de toi, Anya.


  — Et si je ne voulais pas les aider ? Si, au contraire, je voulais être des leurs ? Rien ne m’empêche de sortir dans la rue, de retourner au lycée pour revoir mes amis !


  Mes amis, Debbie, et surtout Nicolas. Je rêve de pouvoir à nouveau rougir en pensant à son beau visage encadré par ses longs cheveux brun foncé, si doux, si soyeux entre mes doigts, mais j’ignore si j’en suis encore capable.


  — Je sais qu’ils te manquent, constate Raven qui n’a pas détaché son regard de la foule, Mais tu ne dois plus les revoir, c’est pour leur bien. Cesse de vivre dans le passé, Anya, ton avenir est lié à celui du monde, ne l’oublie pas !


  J’ai une envie folle de tout casser autour de moi. Cette pièce luxueuse où repose un splendide lit à baldaquins, cette fenêtre où est peinte une rosace représentant des anges aux ailes noires : tout doit disparaître ! Les plumes volent dans tous les sens, mes mains sont plus acérées que des lames et éventrent le matelas aussi tendre qu’une motte de beurre. Je voudrais que ma colère disparaisse dans les coussins déchiquetés et les rideaux arrachés tant ma rage est insoutenable. Je crois que je vais imploser si je ne hurle pas.


  — Je m’appelle ANGELA ! C’est si difficile que ça ?


  Raven baisse la tête, choquée par mon agressivité. Malgré le fait que ma chambre soit réduite à un champ de bataille, elle reste calme, son menton appuyé entre ses mains osseuses serties de grosses bagues gothiques.


  — Excuse-moi, Angela. C’est juste qu’on attend tellement de choses de toi…


  Elle a une mine affreuse tout à coup, et c’est de ma faute. Je m’en veux de m’être énervée contre elle. Après tout, ce n’est pas à cause de Raven si je suis un ange indéfini. Je devrais en vouloir à l’Autorité, mais depuis que j’ai entendu sa voix dans les souvenirs d’Isaac, j’éprouve quelques difficultés à lui en vouloir. Elle était si juste, si vraie, comme la voix d’une mère. Me rebeller contre ce que je suis ne servira à rien, j’ai été créée dans un seul but, quoi que je fasse, je serai bientôt confrontée à La Mort incarnée.


  — Tu n’as pas à t’excuser, Raven, je n’aurais jamais dû m’énerver...


  Je saisis sa main pour l’inviter à se lever, et doucement, je la prends dans mes bras. Mes ailes s’ouvrent pour recueillir tendrement Raven. Elle soupire, sa bouche pressée contre mon cou. Quelque chose roule sur ma peau. Elle pleure, et cela me fait encore plus mal, parce que je ne peux pas partager sa peine.


  — Ça ne va pas, Raven ?


  — Au contraire, ça va très bien, murmure-t-elle près de mon oreille. Tu es si différente, Angela. Dans tes bras, je ressens toute sa force, tout son amour, et je sens qu’Elle ne m’en veut pas pour le choix que j’ai fait…


  — « Sa force » ? Mais de qui parles-tu ?


  Les mots peinent à se frayer un chemin entre ses lèvres. Elle reste muette un instant, ses ailes tremblant contre mon dos.


  — L’Autorité. C’est l’Autorité qui parle à travers toi, j’en suis sûre. Tu es l’élue, cela ne fait aucun doute. Sais-tu que l’Autorité est une mère pour chacun d’entre nous ? Eh bien, je dois te dire que dans chacun de tes mots, c’est son amour que je ressens, et c’est un peu comme si je n’étais plus une affranchie, comme si l’Autorité m’acceptait telle que je suis et oubliait mon choix…


  — J’ai du mal à te suivre, Raven. Pourquoi avoir choisi d’être une affranchie si tu admires autant l’Autorité ? Vous êtes tellement compliqués ! Pas étonnant que je ne sache plus sur quel pied danser !


  — Je crois qu’il est temps que tu saches comment un ange devient un affranchi. Quand un voleur d’âmes décide de s’affranchir, ce n’est pas l’Autorité qui est visée, mais La Faucheuse. Nous savons que cette dernière est de plus en plus puissante et est déterminée à exterminer les humains, c’est pour cela que nous avons fait le choix de changer de camp pour sauver ces âmes qui sont injustement volées. Malheureusement, choisir d’être un affranchi, c’est surtout vivre sans ange-sœur et perdre l’amour de l’Autorité. Quand un voleur d’âmes sauve un être humain, il est convoqué auprès de l’Autorité, il doit assister à la destruction du Pacte qui le lie à son ange-sœur, ce qui fera de lui un affranchi. Mais à partir du moment où l’on s’affranchit, elle nous renie aussi à son tour et brise toute forme d’amour, que ce soit l’amour qui fait vivre un ange et son ange-sœur, ou l’amour de l’Autorité elle-même.


  Les mots de Raven sont incroyablement forts, difficiles à entendre car ils évoquent en moi une torture insurmontable. Pourtant, mon ange gardien reste calme, détendue, presque paisible, comme si elle n’était plus touchée par l’horrible punition que lui a infligée l’Autorité.


  — Comment peux-tu être aussi sereine alors qu’Elle est si cruelle envers vous ? Voilà encore une chose qui m’aide encore moins à accepter ma nouvelle condition !


  — Je sais, et je suis sûre que tu dois penser que l’Autorité est cruelle d’agir ainsi, mais elle ne l’a pas toujours été. Figure-toi que le premier ange à avoir sauvé un être humain était Magdalena, et que cet acte a ouvert les yeux à l’Autorité, qui lui a offert une vie d’ange supérieur pour la délivrer. C’était il y a très longtemps, mais cela se reproduit aujourd’hui avec toi ! s’exclame-t-elle, un sourire radieux illuminant son visage. Quand tu t’es révoltée en tant qu’ange, l’Autorité a vu en toi une future Magdalena ! Ce qui a éveillé son intérêt pour toi, c’est le fait que tu aies agi contre le gré de ton ange-sœur. N’oublie pas que les anges agissent toujours en couple et partagent leurs idées, donc quand on s’affranchit, c’est quelque chose que l’on fait à deux ! Toi, tu étais tellement envahie par ton envie de sauver l’Humanité que tu as entièrement mis de côté ton amour pour Isaac ! C’est la plus belle forme de sacrifice que l’on puisse connaître, et c’est ce qui a poussé l’Autorité à te choisir, à te donner une nouvelle vie afin de réaliser ce que tu voulais faire depuis ta naissance en tant qu’ange : rétablir l’ordre sur Terre.


  — Pourquoi ne m’as-tu jamais parlé de tout cela auparavant ? Peut-être es-tu encore en train de me manipuler !


  — Je sais ces choses uniquement depuis ta dernière transformation, dès l’instant où tu es devenu un ange supérieur. Le voile qu’il y avait entre nous et qui m’empêchait de voir ton passé est tombé. À vrai dire, je pense que l’Autorité a choisi de me dévoiler qui tu es vraiment afin que je puisse t’aider, afin que je sois un meilleur ange gardien. C’est incroyable ! Tu réalises que, d’une certaine manière, l’Autorité me redonne une chance à travers toi ?


  — Ce ne sera jamais une chance, Raven, l’Autorité te mènera à ta perte si tu continues de te battre pour moi et pour Elle. Regarde, Magdalena est morte sans que cela serve à quelque chose, l’Autorité est encore prisonnière, alors comment – MOI - je pourrais la sauver ?


  — Tu y arriveras parce que nous sommes tous avec toi, parce que je le sens au plus profond de moi, tu es l’é…


  — Je ne suis pas l’élue, Raven ! Je ne suis rien ! Tu ne peux pas continuer à m’idéaliser ! Pas après ce que j’ai fait à mon père et à Isaac. Il aurait pu rester un ange, et maintenant c’est un faucheur, j’aurais dû l’obliger à s’affranchir, mais je n’étais qu’une gamine égoïste ! Je me répugne, tu peux comprendre ça ?


  — La culpabilité t’aveugle, tu es l’élue que tu le veuilles ou non. Tout en toi est espoir, tu as été faite à l’image de l’Autorité et aujourd’hui ton rôle est de la sauver, dit-elle avec une douceur qui me donne la nausée.


  — Et toi, tu es aveuglée par un idéal ! Tu as peut-être le sentiment que l’Autorité parle à travers moi, pourtant tu devrais entendre uniquement ma culpabilité ! Tu ne peux pas continuer à m’admirer, pas après tout le mal que j’ai fait…


  — Tout le mal qu’ils t’ont fait, me coupe une voix glaciale.


  Stella est debout dans le couloir. Elle est vêtue d’une salopette noire et d’un chemisier brodé de la même couleur qui met en valeur sa poitrine couverte de tatouages. Je n’ai jamais pu apprécier cette fille, encore moins depuis le jour où elle a failli me crever mes yeux. Sa présence ici n’augure rien de bon.


  — Tous les membres de l’AAG t’attendent dans la grande salle, Anya. Tu dois être jugée…


  — Et pour quel crime ? grogne Raven qui est bien décidée à en découdre.


  — Celui d’aimer un faucheur…


  Je suis prise au piège. Malgré son visage horrible, ses crocs et sa puanteur d’outre-tombe, la créature qui a pris la place d’Isaac est présente dans tous mes rêves, et ça, je ne peux pas le nier, je ne peux plus faire machine arrière. Quand j’ai embrassé Isaac le faucheur, j’ai su que je l’aimerais toujours, sous cette forme ou une autre. Mes bras sont couverts de chair de poule, le tribunal s’attend certainement à ce que je plaide coupable, mais jamais je ne condamnerai l’amour que je ressens pour l’être qui m’a sauvée.


  Mon destin est entre les mains d’un affranchi, et je sais qu’il sera sans pitié. Car en bas, dans la grande salle, m’attend le terrible et inflexible juge Abel.


  CHAPITRE 2


  Raven me serre la main un peu trop fort. Je peux sentir sa peur entrer en moi et s’ajouter à la mienne. Les anges en général savent maîtriser leurs angoisses et la seule peur qui doive les troubler est celle d’être condamnés par l’Autorité. Je dois avouer que si Raven est terrorisée en cet instant, c’est davantage par Abel que par l’Autorité, et cela ne me rassure pas du tout.


  J’ai déjà assisté à un procès contre des voleurs d’âmes, cela s’est passé il y a à peine deux mois, mais on dirait que des années se sont écoulées depuis le début de ma transformation. Lorsque Caron et Aryane ont tenté de me tuer, Abel les a condamnés à mort. J’avais réussi à le faire changer d’avis, et aujourd’hui encore, même si j’ai failli être assassinée par ces deux anges, je suis soulagée de leur avoir sauvé la vie et ne ressens aucune rancune. Mais moi, qui me sauvera ?


  La sueur coule le long de ma nuque. Réflexe purement humain, car mon organisme ne devrait plus rien sécréter. Je suis tellement apeurée que j’ai du mal à ralentir la cadence de mon cœur affolé par l’échéance de la mort. Quelle autre sentence pourrait m’attendre pour tous les crimes que j’ai commis ? Qui pourra remplacer tous les affranchis qui sont morts pendant la bataille afin de préserver mon âme ? Je n’ai jamais pris le temps de connaître leurs noms, et ces personnes sont mortes en me protégeant. J’aurais pu les sauver, ouvrir mes ailes et me battre, mais je suis incapable de voler. Une seule chose occupe mon esprit jour et nuit : ce sont ses yeux d’argent. Ses yeux si beaux, si profonds, qui ont disparu, dévorés par des paupières soudées sur une face monstrueuse.


  Isaac me manque à chaque instant, à chaque seconde. Dès que je ferme les yeux, c’est son rire que j’entends résonner dans un océan de souvenirs. Il est tout pour moi. Depuis sa transformation je me sens comme un pantin désarticulé, une marionnette qui avance vers sa chute sans savoir où ses pas la mèneront. Je suis perdue sans lui. Je ne suis rien. Je ne sais plus si c’est l’amour ou la folie qui me maintient encore en vie. On a arraché une partie de moi, et sans cette partie, je ne pourrai jamais accomplir mon destin.


  La porte s’ouvre sur l’assemblée. Je ne fais pas attention à l’inscription « Affranchis » car elle s’adresse à moi. Les affranchis me voient comme une libératrice et pensent pouvoir regagner le cœur de l’Autorité à travers moi, mais moi j’ignore si j’ai la force et même l’envie de les aider. La première fois que j’ai mis les pieds dans l’immense amphithéâtre, j’ai été bouleversée par la sagesse des affranchis, dans leurs regards se lisait un espoir fou, et cet espoir, c’était moi. Ils m’attendent depuis des siècles et rêvent du moment où, grâce à moi, l’Autorité acceptera la présence des affranchis comme celle des voleurs d’âmes.


  On me pousse, on me bouscule, certains affranchis en profitent même pour tirer sur mes plumes et beugler des insultes. On me traite de voleuse d’âmes, de traîtresse, ou pire encore : d’alliée. Pour eux, je suis devenue l’amante de La Mort en posant mes lèvres sur la bouche putride d’un faucheur. Mais savent-ils que ce dernier s’est sacrifié pour leur cause et pour eux ? Savent-ils que sans ce monstre - qui en ce moment même doit être en train d’accomplir son horrible besogne - je ne serais pas là ?


  La colère monte en moi, mais je m’oblige à ne pas en ressentir envers les affranchis. Au-delà de leur rancune, je vois une incroyable déception dans leurs yeux sombres, et par-dessus tout : le désespoir. J’étais leur espoir, et j’ai tout fichu en l’air. Comment pourrais-je corriger mes fautes ? La mort me paraît être la décision la plus juste. Or, je sais qu’ils n’en feront rien. Je suis trop importante pour eux. Ma sentence sera bien pire, je le crains. Et alors que Raven m’entraîne dans le box des accusés, j’avance la tête baissée, totalement abattue par la honte.


  L’amphithéâtre forme un cercle autour de moi. Les affranchis, leurs capuches baissées sur leurs visages pâles, restent debout et calmes. Abel vient d’entrer dans le tribunal. Je peux sentir sa présence avant même de l’avoir vu. Sa force, son charisme et sa sagesse me frappent de plein fouet.


  Il avance dans la foule. Il a l’air d’un vieillard avec ses longs cheveux blancs tirés sur sa nuque maigre et fripée, ses lèvres grises crispées et ses grands yeux bleus délavés. J’ai un pincement au cœur en le regardant. Il y a encore quelques semaines, Abel était le symbole de la puissance et de la rébellion, lui le chef fondateur des affranchis, celui qui a renié l’Autorité le premier. Aujourd’hui, quand je le regarde, j’ai bien du mal à retenir le flot de remords dans lequel je me noie. C’est à cause de moi si Abel a changé. J’ai vu son visage se perdre dans des sillons toujours plus profonds, des rides qui représentent toutes ses craintes ainsi que son abattement face à mon comportement autodestructeur et fataliste. Il était à mes côtés afin que ma transformation se passe bien, et moi je n’ai rien trouvé de mieux que de tout anéantir en flirtant avec un faucheur et en refusant ma condition d’ange supérieur ! Vous noterez bien sûr mon degré d’ironie ainsi que la part de vérité dans mes propos, car le cynisme semble bien m’avoir gagné depuis peu ! Cependant, je conçois que mon attitude envers les affranchis leur fasse actuellement du tort et à Abel en premier. Il avait versé tous ses espoirs en moi, et les rides sur son visage témoignent des souffrances que je lui inflige par mon refus d’être un ange. Je ne peux que m’incliner devant lui, tout comme la centaine d’affranchis qui embrassent le bord des bancs en bois précieux, à genoux sur le carrelage à la romaine.


  Le marteau s’abat sur le rebord de la chaire. J’ai le cœur compressé dans ma poitrine, et une boule dans la gorge alors qu’un murmure de désapprobation s’élève de la foule.


  — Accusée Anya ! Levez-vous ! ordonne le juge.


  Je me lève du petit banc où j’étais assise et cache mon visage derrière mes plumes. J’ai trop peur de croiser son regard, pire encore, je refuse qu’il lise la honte dans mes yeux.


  — Accusée ! Savez-vous pourquoi vous êtes ici ?


  — Oui, je le sais.


  — Le crime que vous avez commis ne peut rester impuni. Votre attitude envers l’ennemi est plus qu’ambiguë, et nous ne pouvons accepter de tels écarts de la part d’une personne appartenant à notre communauté…


  — Je ne fais pas partie de votre communauté, je m’entends dire malgré moi.


  — COMMENT ?


  Le hurlement d’Abel a ébranlé toute l’assistance. Tous les yeux sont rivés sur moi. Ils n’arrivent pas à réaliser que je viens de couper la parole au puissant Abel. Moi aussi je n’arrive pas à y croire, mais pour être franche, je préfère être jugée en lavant l’honneur d’Isaac !


  — Je ne suis pas une affranchie, je répète en relevant la tête.


  Abel se tient en haut de sa chaire. Nous sommes à une dizaine de mètres l’un de l’autre et pourtant je peux sentir son souffle glacé sur ma nuque raidie par la peur. Mon cœur s’est figé, mais je reste calme, le regard fier, prête à affronter celui qui est craint par toutes les entités célestes et obscures qui nous entourent. Et moi ? Que suis-je parmi toutes ces créatures ? Pourquoi devrais-je subir le même jugement si je ne suis pas l’une d’entre elles ?


  — Je ne suis pas une affranchie et je n’en serai jamais une ! Ma place n’est pas à l’AAG !


  Des cris de protestation soulèvent la foule d’affranchis. Raven a porté une main à sa bouche pour retenir un gémissement, et je vois dans ses yeux qu’elle voudrait que j’arrête mon cirque. Je ne m’arrêterai pas. Pas sans avoir dit ce que j’ai sur le cœur.


  — Mais regardez-vous ! Et regardez-moi ! Nous ne sommes pas de la même espèce ! Nous ne pourrons jamais cohabiter !


  — Cela suffit ! hurle Abel. C’est de cette manière que tu nous remercies ? Tu n’étais encore qu’une humaine quand nous t’avons recueillie, nous t’avons protégée et aimée comme une sœur…, je t’ai aimée comme ma propre fille ! Des affranchis sont morts pour toi ! Et tu oses dire que tu n’appartiens pas à cette communauté !


  Le silence pèse sur le tribunal. Je crois que personne n’a jamais imaginé voir un jour Abel dévoiler ses sentiments en public. Cette communauté, je sais que j’y appartiens, mais uniquement de cœur. C’est une seconde famille pour moi où Raven serait une grande sœur protectrice et Abel un père de substitution. Mes sentiments pour eux sont sincères et forts, néanmoins, je ne suis pas une affranchie, et je ne peux accepter de rester à leurs côtés alors que le sort du monde et d’Isaac est entre mes mains. Isaac, je l’ai abandonné dans ma première vie, et je ne compte pas refaire la même erreur en restant cachée ici.


  — Abel, je sais ce que la communauté a fait pour moi, et je vous en remercie. Mais je ne serai jamais l’une des vôtres. Je suis différente et j’en souffre à chaque instant. Je ne pourrai jamais délivrer l’Autorité si je reste ici. Je vous en supplie, ne me gardez pas comme une arme secrète ! Je me battrai pour vous et pour l’AAG, mais pas entre ces murs, car l’Autorité ne prendra jamais contact avec moi dans ce lieu d’où vous l’avez exclue…


  — Tu veux retrouver ton faucheur. Tu te moques totalement de notre avenir. Tout ce qui compte pour toi, c’est qu’il redevienne un autre monstre… un voleur d’âmes !


  — Monstre ? Vous osez traiter de monstre celui qui s’est sacrifié pour me sauver ? Vous avez tendance à oublier que vous étiez aussi des voleurs d’âmes avant de vous affranchir ! OK, je conçois qu’il faille une dose de courage pour oser renier l’Autorité et vivre séparé de son ange-sœur ! Mais sincèrement, ce n’est rien à côté du courage d’avoir refusé de s’affranchir pour ne pas perdre le lien qui vous unit à votre ange-sœur ! Je ne vais pas vous mentir, Abel. Oui, je l’avoue, j’aime toujours Isaac. Mais il y a une chose qu’il va falloir vous mettre dans le crâne : si je suis là aujourd’hui, si je suis un ange supérieur, c’est grâce à lui !


  Mon cœur bat tellement fort que je me sens au bord de l’évanouissement. Autour de moi, les cris résonnent et le visage d’Abel est toujours plus effrayant. Ma tête tourne très vite, je garde mes mains serrées sur la barre en bois devant moi pour ne pas défaillir et résister aux souvenirs douloureux qui s’entrechoquent dans ma mémoire.


  — Vous ne pouvez pas me punir pour un crime qui n’en est pas un ! C’était un plan de l’Autorité ! Elle voulait qu’Isaac me laisse la vie sauve pour que je sois un ange supérieur ! Mais quelqu’un peut-il me dire comment je pourrais sauver l’Autorité alors que je ne sais pratiquement rien de mon passé !


  — Moi je peux vous le dire !


  Tous les affranchis se tournent vers Raven. Elle est vraiment magnifique avec ses grandes ailes de corbeau. Droite et sûre d’elle, elle avance vers moi et vient poser sa main sur la rambarde, tout près de la mienne. Abel tape à nouveau avec son marteau de bois pour calmer le tumulte et ordonne à Raven de s’exprimer. Elle est forte et décidée, je vois dans chacun de ses gestes qu’elle prépare cela depuis longtemps. Raven est vraiment mon ange gardien.


  — Je sais ce qu’est Angela ! Souvenez-vous de vos cours à l’École des Anges, mes frères !


  Une clameur retentit. Je n’ai encore jamais entendu parler d’une École des Anges, mais à voir la tête que font les affranchis, cela n’a pas l’air d’éveiller de bons souvenirs.


  — En cours d’histoire, on nous avait parlé de Magdalena, l’ange supérieur aux ailes d’aigle. Voyez par vous-même ! Anya fait partie de cette lignée ! Elle doit délivrer l’Autorité, vous le savez tous ! Elle doit partir et se former, comme Magdalena l’a fait par le passé. Si elle reste ici, ses pouvoirs ne se développeront jamais.


  — Et comment être sûr qu’elle n’ira pas retrouver Isaac ? crie un affranchi.


  — Ouais, comment savoir si elle veut vraiment nous aider ? surenchérit un autre.


  — Ayez confiance en elle, reprend calmement Raven qui caresse ma main de ses doigts chauds et réconfortants.


  — Impossible ! On ne peut pas faire confiance à une personne qui a volé l’âme de son propre père ! hurle Stella, les yeux rouges de haine.


  J’ai toujours su que cette garce me donnerait un coup de poignard dans le dos ! Je retombe sur le banc, le visage caché sous mes ailes duveteuses. Les larmes sèches lacèrent ma poitrine secouée de spasmes. Totalement abattue, je hurle mon impuissance et mes regrets, les ongles enfoncés dans mes cuisses.


  — Je ne voulais pas tuer mon père !


  — Pourtant c’est ce que tu as fait ! me rappelle Stella.


  — C’était contre sa volonté ! Vous savez très bien que La Faucheuse a toujours manipulé Angela pour qu’elle devienne une simple voleuse d’âmes ! Grâce au ciel, Isaac n’a pas pris son âme et aujourd’hui elle est un ange supérieur. Vous comme moi avons volé des centaines d’âmes, alors pourquoi lui en vouloir autant ? me défend Raven.


  — Le mal est fait, elle ne vaut pas mieux qu’Isaac ! C’est une voleuse d’âmes ! grogne Stella.


  — Non, Raven a raison ! s’exclame Aaron qui vient me rejoindre. Vous êtes tellement révoltés contre les voleurs d’âmes que vous ne voyez pas la vérité en face ! Angela n’est pas un ange ordinaire, c’est une créature supérieure à nous et elle l’est devenue grâce à un voleur d’âmes !


  — Cela suffit ! tonne la voix du juge.


   Les affranchis se taisent simultanément, attendant que le doyen prononce la sentence.


  — Accusée, levez-vous !


  Je me lève difficilement, encore étourdie par le poids de ma culpabilité.


  — Vous devriez être condamnée à mort pour vos crimes, mais Raven a raison, notre avenir repose sur vos épaules. Ce jugement n’en n’est pas un, nous savons tous pertinemment que vous représentez l’espoir pour les humains, cependant, nous ne pouvons accepter vos écarts de conduite ! Embrasser un faucheur est un crime contre nature, et par cet acte, vous avez perdu notre confiance. Voilà pourquoi, à partir d’aujourd’hui, vous devrez être suivie par Raven qui veillera à ce que vous ne commettiez plus les mêmes erreurs.


  — Oh ! Merci Abel ! Merci ! s’exclame Raven dont les yeux débordent de larmes de soulagement.


  — Silence ! Anya retournera dès demain dans le monde des Hommes. Quant à toi Raven, tu iras avec elle pour t’assurer qu’elle ne cherche pas à retrouver Isaac. Tu la formeras pour qu’elle soit un ange accompli, et tu l’aideras à entrer en contact avec l’Autorité. Si elle est réellement de la lignée de Magdalena, Anya doit pouvoir délivrer l’Autorité !


  — Bien, Maître.


  — La séance est levée.


  Je m’écroule dans les bras chauds de Raven. Je voudrais la remercier, mais j’en suis incapable car je sais déjà qu’elle va souffrir par ma faute. Ce soir je vais partir, mais ce sera sans elle, et je retrouverai Isaac, quelles qu’en soient les conséquences.


  CHAPITRE 3


  La tension commence à monter. Cela fait des heures que Raven prépare notre départ et je n’ai pas encore réussi à me débarrasser d’elle. J’ai bien un plan en tête, mais je ne suis pas certaine de vouloir m’y tenir. D’abord parce que je n’ai jamais utilisé mes pouvoirs, et surtout parce que je n’ai pas envie de la blesser. Elle va me manquer. Il est évident que je vais regretter mon geste après coup, mais je suis obligée de la trahir si je veux retrouver Isaac. Elle est mon ange gardien, et si je la laisse venir avec moi, elle m’empêchera de me jeter dans la gueule du loup, et croyez-moi, les faucheurs n’auront aucun scrupule à me dévorer.


  Plus je regarde Raven, plus j’ai conscience du mal que je vais lui infliger. Elle est totalement surexcitée à l’idée de m’accompagner dans ma quête et n’arrête pas de courir dans tous les sens pour aiguiser la pointe d’une épée ou encore pour tremper ses flèches dans du poison. Vêtue d’une combinaison synthétique noire et d’un bandeau qui retient les quelques mèches qui tombent sur son front, Raven a l’air d’un ninja croisé avec une gothique. Un emo ninja, peut-être !


  Je m’apprête à me lever pour la surprendre quand la porte s’ouvre sur l’imposante carrure d’Aaron. Dépitée, je retombe mollement sur le matelas confortable de la banquette en cuir alors qu’Aaron entre dans la pièce. Trop occupée dans l’affûtage de ses flèches, Raven ne semble pas avoir remarqué la présence de l’ange qui me fait signe de venir vers lui. D’un pas hésitant, je suis le bel ange déchu dont les cheveux de satin noir flottent divinement sur des épaules surdimensionnées. Silencieux, il pose une main dans mon dos et m’escorte à travers les couloirs de l’AAG jusqu’à une pièce dissimulée sous un escalier en colimaçon. Je ravale ma salive avec difficulté, je n’ai jamais mis un pied dans la chambre d’Aaron et me sens plutôt mal à l’aise à l’idée de me retrouver seule avec lui. Entrer dans cette pièce, c’est accepter de partager une partie de son intimité, créer un nouveau lien que je briserai dans quelques heures. Alors, pourquoi a-t-il choisi de s’ouvrir à moi aujourd’hui alors que je m’apprête à trahir tous les affranchis ?


  — Entre, Angela, il faut que je te parle, me propose-t-il de sa voix sensuelle et grave.


  — Nous pouvons parler ici, non ?


  — Il y a quelque chose que je dois te montrer, élude-t-il en me poussant à l’intérieur.


  Je suis immédiatement happée par la mélancolie qui se dégage de la pièce. C’est une chambre minuscule dans laquelle Aaron doit se tenir courbé pour ne pas se cogner contre le plafond mansardé. Les murs humides sont couverts de dessins au fusain représentant le visage d’une femme aux yeux incroyablement perçants. Un ange. Mon cœur bat à toute allure, je n’ai pas besoin de demander à Aaron qui est cette personne, il suffit de sentir la tristesse qui émane de ce lieu pour comprendre qu’il s’agit de son ange-sœur. D’un geste, il me fait signe de m’asseoir sur le canapé rouge qui lui sert de lit. Je m’assois, des frissons remontant sur mes bras à mesure que je regarde cette pièce sombre où seule une guitare blanche semble apporter un peu de vie.


  — Angela, je sais que tu ignores beaucoup de choses sur mon compte, mais si je t’ai fait venir aujourd’hui, c’est parce que nos chemins vont se séparer prochainement.


  — Se séparer ? je répète, stupéfaite de voir qu’Aaron a certainement deviné que je souhaitais m’enfuir de l’AAG.


  — Ne joue pas à ça avec moi, grince-t-il en se mettant à genoux pour être à ma hauteur.


  Ses yeux d’un noir envoûtant plongés dans les miens, il saisit mes mains qu’il porte contre son torse où bat un cœur d’une noirceur absolue. Le cœur que l’Autorité a implanté aux affranchis pour les faire souffrir.


  — Je suis fait de sentiments, tout comme toi, et je comprends ce que tu ressens. Tu vas retrouver Isaac, j’en suis persuadé.


  — Ne dis pas de bêtises ! Dès demain matin, je pars avec Raven pour commencer ma formation ! Isaac fait partie de mon pas…


  — Il ne fera jamais partie de ton passé ! gronde Aaron qui serre mes mains avec plus d’insistance. Il est ton ange-sœur. En devenant un faucheur, il reste toujours lié à toi, et tant que ce lien existera, tu seras irrémédiablement attirée par lui.


  Et alors ? Qu’est-ce que tu vas faire ? Me garder ici ? Dire aux autres que je souhaite retrouver un monstre plutôt que de sauver L’Autorité ? je rétorque en délivrant mes mains de sa poigne de fer.


  Le regard d’Aaron reste doux malgré mes propos. Toujours courbé, il se relève pour ouvrir le dernier tiroir d’une vieille armoire au style colonial prononcé. Avec beaucoup de minutie, il sort un objet emballé dans de la jute blanche et serré par des cordes en chanvre, un parfum métallique et ancien remonte dans mes narines. Sous la blancheur immaculée du tissu se cache une arme qui a pourfendu de nombreux ennemis. À genoux devant moi, Aaron me tend le paquet avec un regard empli de dévotion.


  — Prends-la, Angela, cette arme te sera nécessaire. Sans Raven, tu devras te défendre toute seule.


  — Sans Raven ?


  — Tu m’as très bien compris. Raven doit obéir à Abel, mais moi je ne lui ai rien promis. Voilà pourquoi je peux t’aider à suivre ton propre chemin pour retrouver Isaac.


  — Alors tu comprends mon choix ?


  — Si j’avais eu la possibilité de sauver Asha, je serais parti sur-le-champ. Mais pour toi c’est différent. Tu l’as dit, Isaac fait partie du plan, tu dois le retrouver même si cela signifie se mettre à dos les affranchis.


  — Aaron ? Qu’est-il arrivé à Asha ? je demande d’une voix tremblante.


  Pour toute réponse, Aaron dépose le paquet sur mes cuisses et s’empresse de retirer la corde de chanvre encore poussiéreuse. Lentement, il retire le tissu, dévoilant la lame brillante et acérée d’une épée. Une sensation électrisante envahit tout mon corps à la vue de cette arme magnifique. Du bout des doigts, je caresse la lame délicate et scintillante où sont gravés des corbeaux.


  — Essaye-la.


  Je ne me fais pas prier. Je referme ma main sur le pommeau en ivoire et me relève. L’épée est d’une incroyable légèreté, subtile, discrète, elle correspond à l’esprit d’une femme forte. La femme que je veux être.


  — Asha avait pour habitude de garder continuellement cette arme sur elle, c’était devenu une partie d’elle-même. Quand elle est morte au combat face aux faucheurs, il y a des siècles maintenant, j’ai récupéré son épée, car je savais qu’un jour je trouverais un ange qui mériterait de la porter.


  J’ignore pourquoi, mais maintenant que j’ai cette épée entre mes mains, je sens toute l’importance de ma mission. L’épée semble me parler, me dire qu’elle m’attendait et qu’à présent je dois me battre, aller de l’avant. Mon combat c’est Isaac, or, j’ai le sentiment qu’Isaac et moi sommes unis pour sauver l’Autorité. Je suis un ange désormais, et que cela me plaise ou non, il va bien falloir que je m’y fasse. Néanmoins, avec cette épée près de moi, je sais que j’ai le choix, que je peux être autre chose qu’un ange, et avec elle, je pourrais être un ange guerrier. Ma main glisse sur la lame, je la vois déjà se couvrir du sang ennemi, un sang qui lavera l’image bafouée que j’ai de moi-même, et qui peut-être vengera la mort de mon père.


  — Je lui ferai honneur, je murmure en appréciant la qualité de l’acier qui a été nettoyé et poli à de nombreuses reprises. Aurais-tu une ceinture pour que je puisse la garder avec moi ?


  Pour toute réponse, Aaron saisit l’épée et me fait tourner sur moi-même. Dans mon dos, je peux sentir son souffle enfiévré alors qu’il passe ses mains entre mes omoplates. Un à un, mes muscles se détendent alors que mes omoplates s’ouvrent pour découvrir une cavité dans laquelle Aaron glisse l’épée. Mon dos se referme alors sur la lame, l’acceptant comme un nouveau soutien, un complément qui me maintiendrait debout dans les pires circonstances. À partir de maintenant, je sais que cette épée fait partie de moi, comme elle l’a été pour Asha.


  — Tu devrais retrouver Raven si tu ne veux pas éveiller ses soupçons, déclare Aaron qui ouvre la porte de sa chambre.


  Je m’apprête à sortir alors que mon cœur bat toujours plus fort. D’un bond, je me jette contre Aaron et l’enlace de toutes mes forces. Ses bras solides et musclés entourant mon corps, il me serre contre lui avec toute la tendresse d’un frère pour sa petite sœur.


  — Tu y arriveras Angie, tu retrouveras Isaac.


  — Et si j’échoue ?


  — Nous serons toujours là pour t’aider, ne t’inquiète pas. Et puis je te fais confiance, je sais que tu y arriveras, dit-il en m’adressant un clin d’œil.


  — Merci, Aaron, si seulement tous les affranchis étaient aussi ouverts d’esprit que toi !


  — Ils le sont. C’est juste qu’il est dur d’admettre qu’un voleur d’âmes ait pu sauver l’âme d’un ange supérieur. Si Isaac a fait cela, c’est qu’il a un rôle à jouer, ne serait-ce que dans ton équilibre vital. Tu as besoin de lui pour vivre, pour être forte. Va Angela, il faut que tu retrouves ton ange-sœur pour affronter La Faucheuse.


  Je l’embrasse une dernière fois et file dans le couloir pour rejoindre Raven. Dans mon dos, je peux sentir l’épée tinter légèrement et chanter d’une voix métallique les louanges d’un combat face au Mal. Je me sens prête, je sais que je vais devoir endurer de nombreuses batailles, mais elles me mèneront toutes à Isaac. Aaron a raison, mon ange-sœur est ce qui me maintient en vie, le retrouver c’est me donner toutes les chances de devenir un véritable ange supérieur. La survie de l’Humanité dépend de mon amour pour Isaac, j’en suis convaincue.


  Du bout des doigts, j’ouvre la porte de la chambre où Raven est toujours occupée à préparer nos affaires. En me voyant entrer, elle repose brutalement deux dagues qu’elle était en train d’affûter et s’élance pour m’attirer contre elle.


  — Tu peux pas savoir à quel point je suis heureuse de t’accompagner dans ta quête ! Je t’ai vue partir avec Aaron, tout va bien ? Vous n’êtes pas sortis, j’espère ?


  — Tout va bien, ne t’inquiète pas. Aaron voulait juste me dire au revoir.


  — Oh ! Très bien alors. Bon, quoi qu’il arrive, si tu dois sortir, mets ça autour de ton visage, m’ordonne-t-elle en sortant un foulard noir de sa poche.


  — Je n’en ai pas besoin, tu sais très bien que je peux supporter n’importe quelle température…


  — Ce n’est pas pour te protéger du froid, mais pour ton identité que tu en as besoin, lâche-t-elle d’une voix anxieuse.


  Je fais un pas en arrière, choquée par l’étrange inquiétude qui fait trembler la voix de Raven. J’ai le sentiment qu’elle me cache quelque chose qui pourrait chambouler mes projets d’évasion. Il faut que je tire ça au clair avant de partir, si un nouveau danger m’attend, je dois être au courant.


  — Mon identité ? Tous les faucheurs sont à mes trousses de toute manière, et puis ils connaissent déjà mon odeur ! Je ne vois pas comment ce ridicule bout de tissu pourrait me protéger d’eux !


  — Pas d’eux, mais des humains, murmure-t-elle de plus en plus angoissée.


  — Des humains ? Mais c’est quoi encore cette histoire ? Je suis censée les protéger ! Comment pourraient-ils devenir un obstacle pour moi ? je m’exclame, totalement dépassée par l’inquiétude de Raven.


  Elle relâche le bout de tissu qui tombe sur le sol et fait un pas en arrière, totalement déstabilisée par l’éclat flamboyant de mon regard. Appuyée contre une grande armoire où sont sculptés de redoutables corbeaux, elle reste statufiée, les yeux fixés sur ses pieds. Elle a l’air totalement perdue, faible, fragile.


  — Ce serait bien plus facile si tu avais le pouvoir de dissimulation. Tu pourrais te cacher sous une autre forme que la tienne et tout serait réglé, dit-elle sans oser me regarder.


  — Mais de quoi tu parles ? Qu’ai-je à craindre des humains ?


  Elle ne répond pas. On dirait que je viens de basculer dans la quatrième dimension ! Où a bien pu passer la Raven courageuse, forte et déterminée que je connaissais ? Et pourquoi afficher tant de craintes à l’égard des humains ? Mon rythme cardiaque s’accélère lorsque je la regarde. Je sens que je suis prête à la quitter, mais aussi forte soit ma détermination, Raven ne m’abandonnera pas et ne me laissera jamais accomplir mon destin toute seule. À son regard sombre et froid à la fois, même si une angoisse insidieuse empoisonne chacun de ses mots, je peux deviner qu’elle présage déjà tous les dangers qui nous attendent et qu’elle fera tout pour me protéger.


  — Raven, dis-moi pourquoi tu as peur ? j’insiste en m’avançant vers elle.


  Pour toute réponse, Raven ravale difficilement la boule d’angoisse qui bloque sa gorge nouée. À cet instant précis, tout ce que je sais, c’est qu’elle n’est pas dans son état normal et donc pas de taille à m’affronter. Elle s’affaiblit sous le poids d’un secret qu’elle a pris soin de me cacher. Pour moi le moment est venu d’agir. Avant qu’elle n’ouvre la bouche pour dire un mot, je la saisis par le cou et la plaque fermement contre l’armoire. Elle déglutit, ses grands yeux noirs plongés dans les miens, elle reste sans voix, son cœur vibrant dans la paume de ma main.


  Mon sang afflue à une telle vitesse que je vois double. Il faut que j’agisse vite, avant que Raven ne reprenne ses esprits. J’ai déjà tout répété dans ma tête, et voilà que je vais devoir utiliser mes pouvoirs pour la première fois ! Les paupières mi-closes, mon bras gauche tendu vers la fenêtre ouverte, je me concentre sur la lumière spectrale de la lune. Je peux sentir les filaments glacés s’entortiller sous mes doigts, alors je les fais venir à moi, les invitant à danser contre le corps de Raven. Toujours concentrée sur chacun de mes gestes, je tire sur les filaments de lumière qui se resserrent avec vigueur contre les côtes de Raven qui a l’air d’une chenille prisonnière d’une chrysalide lumineuse. J’ai réussi. Elle est prise au piège et ne pourra pas se défaire de ses liens avant le lever du soleil. J’ai bien huit heures d’avance avant qu’elle ne se lance à ma recherche.


  — Tu crois que c’est la bonne solution ? me demande-t-elle.


  — Je crois que c’est la seule solution. Il m’a sauvé la vie, il m’a créée ! Je ne pourrais pas vivre une seconde de plus en sachant qu’il est dans la peau d’un autre. Je suis sûre qu’il pourra redevenir lui-même…


  — Isaac a fait tout cela pour toi, mais tu dois l’oublier. Il n’est plus lui-même, il ne peut plus faire machine arrière ! Tu es destinée à accomplir de grandes choses et tu n’y arriveras pas si tu vis dans le passé !


  Je sens la tristesse déchirer mon cœur avec autant de fureur que des coups de poignard, et toujours, mes joues restent sèches. J’ignore si Raven a raison, mais je ne peux me résoudre à penser que tout est perdu d’avance. Non, Isaac ne peut pas être un faucheur quelconque. Je le sais car je l’ai vu dans les souvenirs qu’il m’a offerts avant de se transformer. L’Autorité a un plan. C’est certain. Sinon il ne m’aurait jamais insufflé ses souvenirs les plus anciens. Isaac fait partie de ce plan, et il m’aidera à accomplir mon destin en tant qu’ange. D’ailleurs, c’est dans ses souvenirs que j’ai pu trouver le moyen d’immobiliser Raven. L’image d’Isaac entravé face à l’Autorité me revenait sans cesse, et d’une certaine manière, j’avais deviné que la corde qui le maintenait était faite de lumière de lune.


  — Tu as raison Raven. L’Autorité m’a choisie pour faire de grandes choses, je dis avec conviction.


  — Alors laisse-moi venir avec toi, et nous irons la libérer ensemble !


  Des gouttes de sang ruissellent sur le visage de mon ange gardien. Je n’aime pas la voir dans cet état, mais je ne peux pas agir autrement. Si je veux retrouver Isaac, je le ferai seule.


  — Non, Raven, tu m’empêcheras de trouver Isaac si je te relâche, et cela pourrait nuire au plan de l’Autorité.


  — Quel plan ? De quoi tu parles ?


  — Isaac et moi sommes toujours liés, Raven ! Je le sens ! S’il s’était affranchi, la situation aurait été différente, car le Pacte avec l’Autorité aurait été rompu. S’il a fait ce choix, c’est parce qu’elle l’a décidé ! Elle veut que je le retrouve. À nous deux, je crois que nous pourrons redonner assez de forces à l’Autorité pour retrouver sa liberté ! Je te le jure, Raven, ce n’est pas uniquement l’amour qui me pousse à vouloir le retrouver. L’Autorité le veut elle aussi !


  Raven s’est laissé glisser le long de l’armoire. Elle est épuisée et le scintillement des ligaments de lune accentue sa mortelle pâleur. J’ai envie de la libérer, mais je dois être forte, comme je l’ai été quand j’ai quitté Déborah.


  — Ne m’en veux pas, Raven. Je dois accomplir cette partie de ma quête toute seule, je suis sûre que tu reviendras au moment venu…


  Je me mets à genoux et la prends dans mes bras. Mes ailes se referment sur elle et caressent son dos avec délicatesse. Les remords affluent au souvenir de Debbie à genoux dans la neige, attendant un dernier geste d’amitié de ma part. Dans cette étreinte, Raven doit ressentir tout l’amour que je destinais à Déborah lorsque je l’ai abandonnée. Les choses se répètent, inlassablement.


  — Angie, ne fais pas de bêtises, murmure mon ange gardien à mon oreille. Je ne veux pas te perdre.


  — L’Autorité me protège, non ? Je ne vois pas pourquoi je devrais avoir peur…


  — Tu as encore tellement de choses à apprendre. Les faucheurs peuvent uniquement tuer les affranchis en les mordant, mais leur poison peut quand même t’affaiblir ! Fais attention à toi, Angie ! Ils ne peuvent peut-être pas tuer les autres anges, cela fait partie du Traité qu’ils ont signé avec l’Autorité, mais nous avons tous un talon d’Achille…


  — Nos ailes, n’est-ce pas ? Abel voulait tuer Caron et Aryane en arrachant leurs ailes…


  — Oui, c’est ça. L’Autorité nous a offert une possibilité : le libre arbitre. Tout ange peut redevenir mortel s’il renonce à ses ailes. Crois-moi, si l’Autorité te protégeait réellement, elle n’aurait pas laissé les faucheurs tuer ton père. Tu es en danger parce qu’Elle est en danger. Surtout fais attention à toi, ne laisse jamais personne t’attaquer par-derrière, si tu perds tes ailes, tu perdras ton immortalité, et surtout, n’oublie pas une chose : mets ton foulard et ne va pas dans les lieux publics. Promets-moi de ne pas te faire remarquer, d’accord ?


  La voix de Raven tremble un peu. Elle a peur, et son angoisse commence à déteindre sur moi. Le fait de devoir affronter des troupes ennemies ne semble pas l’effrayer autant que les humains.


  — Qu’est-ce qui se passe dehors ? Que me caches-tu ?


  Elle baisse la tête et retient les larmes de sang qui rendent ses yeux trop rouges, puis, après avoir ravalé ses craintes, elle me répond d’une voix si lointaine que j’ai du mal à l’entendre.


  — Ils te cherchent depuis la mort de ton père…


  — Qui ?


  — La police…


  — Mais pourquoi ? Qu’est-ce que j’ai fait de mal ?


  — Ils pensent que tu as assassiné ton père.


  La nouvelle me met K.-O. Je crois que je vais vomir, pourtant je ne peux pas. C’est encore un vieux réflexe humain. Je ne peux que rester prisonnière dans ce corps d’ange, indifférente, insensible à ce que Raven vient de m’annoncer. J’aurais dû tomber à genoux sur le carrelage, abattue, mais rien, il ne se passe plus rien en moi. Je suis une coquille vide.


  — Apprends-moi l’art de la dissimulation. C’est le seul moyen pour éviter la police, n’est-ce pas ?


  Raven hoche difficilement la tête. Elle est abattue et semble encore plus touchée par ce qu’elle vient de m’annoncer que moi-même. Les affranchis sont encore un peu humains quelque part, mais moi, en tant qu’ange supérieur, je n’ai plus aucun lien avec la lycéenne que j’étais.


  — Je suis incapable de t’apprendre la dissimulation. Il te faudrait des semaines, peut-être des mois avant d’avoir acquis assez d’expérience.


  — Et toi, où as-tu appris cela ?


  Les yeux de Raven s’embrument. Elle est plongée dans de vieux souvenirs. Je pose délicatement mes lèvres sur son front brûlant et me laisse aller. Une lumière vive me happe et m’attire dans un tunnel où je m’enfonce à toute vitesse. Les images tournent autour de moi. Un château perdu dans de merveilleuses landes, des lacs sombres et profonds comme les yeux d’Isaac, des bancs d’écoliers et des salles de classe poussiéreuses… Je connais cet endroit, j’y suis déjà allée autrefois, dans une autre vie, avec Isaac.


  — L’École des Anges, murmure Raven en s’endormant.


  C’est là que je dois aller. Isaac m’a déjà montré le chemin lorsqu’il m’a offert ses souvenirs. C’est à l’École des Anges que j’apprendrai à me battre et que je pourrai devenir assez forte pour vaincre les faucheurs, et retrouver Isaac.


  CHAPITRE 4


  Cela fait des heures que j’aurais dû partir de la ville maudite qui m’a arrachée à mon père, mais je n’arrive pas à la quitter. Chaque pas que je fais me guide vers le même endroit, un chalet perdu dans une forêt de sapins où vole une quantité impressionnante de chouettes blanches. Je ne leur prête aucune attention. Au fond de moi, le seul sentiment que je peux encore ressentir est un dégoût profond envers les voleurs d’âmes et moi-même. J’ai été l’un de ces anges, et je n’ai pas pu résister à l’envie d’ôter la vie à mon père. Je ne vaux pas mieux que ces chouettes.


  Je devrais faire demi-tour, ne pas retourner dans la maison familiale et reprendre la route, mais je n’arrive pas à détacher mes yeux de la bande de plastique jaune qui entoure la porte du chalet récemment réquisitionné pour expertise scientifique. J’ai du mal à y croire. Comment la police a-t-elle pu prendre un accident pour un crime ? Un pylône est tombé sur mon père, où peut-on voir un meurtre là-dedans ? Un frisson me glace l’échine. Les images de sa mort sont trop présentes dans mon esprit. Son visage. Jamais je n’oublierai son expression lorsque le pylône l’a écrasé.


  Le chalet n’a plus rien à voir avec l’espace chaleureux où j’ai vécu. Avant il y avait encore de la vie, des effluves de crêpes et de gaufres, le rire de mon père et des soirées passées à regarder de vieux films américains. Comprimées sous mes épaules, mes ailes palpitent douloureusement, et si je n’entre pas tout de suite dans la maison pour les déployer, je crois que je vais étouffer. Sous le regard des chouettes qui se balancent sur les fils électriques, je sors une clé de la poche de mon jean et ouvre la porte.


  Je suis violemment frappée par le silence et le froid qui règnent dans mon ancienne maison. Il fait nuit noire dehors, et aucune lumière n’éclaire le couloir où le vieux poêle s’est tu à jamais. Je souffle doucement sur mes mains et laisse les particules dorées s’enrouler pour former une sphère lumineuse. C’est un des nombreux avantages quand on se nourrit exclusivement de lumière, et je suis loin de connaître la moitié des dons que je pourrais développer.


  Guidée par la boule de lumière qui flotte devant moi, j’avance dans la pénombre de la maison. Tout est laissé à l’abandon et un froid glacial règne en maître. J’ai la sensation désagréable d’être une étrangère dans un lieu où il m’est interdit d’entrer. Pourtant j’ai vécu dans ce chalet, j’ai aimé chaque instant passé sous son toit. À présent tout a changé, je suis aussi perdue qu’un spectre errant dans son propre cimetière.


  Un crissement sinistre retentit sous la semelle de mes baskets. J’ai du mal à tenir debout tant je suis chamboulée par ce que je vois. Sous mes pieds, des centaines de débris de verre s’étalent. Ce sont les verres à pied d’un beau turquoise que Deborah était si fière d’avoir achetés. Mon cœur s’emballe, partout où mes yeux se portent, je suis confrontée au souvenir d’une fête dévastée par une tornade. Les tentures accrochées au plafond tombent en lambeaux sur le grand escalier et ont des allures de fantômes délaissés. Du bonhomme de neige en polystyrène, il ne reste qu’une montagne de poussière blanche, les anges en porcelaine sont brisés sur le parquet et les bougies entièrement consumées forment des flaques poisseuses sur le parquet. J’ai du mal à supporter cette vision chaotique. Je ferme les yeux pour reprendre mes esprits, peut-être pour revoir mentalement cette fête magique que Déborah avait organisée. Ce que je vois me fait frissonner d’horreur. Habillée dans sa combinaison rose fluo, Debbie s’élance pour détruire ce qui a été la plus belle soirée de mon existence. Je la vois jeter les anges du haut de l’escalier, écraser les flûtes à champagne sous ses boots fluo et déchirer avec une rage inouïe les tentures blanches de ses mains tremblantes. Elle a le visage dévasté par l’incompréhension et pleure en ignorant sa mère qui tente de la consoler. À genoux sur le parquet glacé, je recueille un carton d’invitation perdu au milieu des cendres. C’est tout ce qu’il me reste de cette soirée où mon univers est parti en fumée : un petit bout de papier noirci par les flammes que je glisse près de mon cœur.


  — Pardon, Debbie.


  J’ai le cœur en miettes. Le chalet semble vouloir me repousser, me mettre face au mal que j’ai fait à Deborah pour me faire fuir. Partir me rendrait encore plus lâche que je ne le suis, et avant toute chose, il faut que je sache ce qui se passe dans le monde des humains pour aller de l’avant. Je monte l’escalier et vais dans ma chambre. Je suis aussitôt troublée par un sentiment désagréable, comme si cette pièce m’était devenue hostile, cependant, par-dessus cette impression demeure une souffrance encore plus profonde. Ma chambre est restée intacte, pourtant ce n’est plus la mienne. C’est celle d’une morte. Je me sens comme un assassin revenu sur les lieux d’un crime, sauf que je suis la victime et qu’aucun corps n’a été trouvé. Néanmoins, ce n’est pas ma présence qui manque le plus à cette pièce, c’est une tout autre personne. Pendant une seconde, j’ai cru l’apercevoir sur le bord de la fenêtre, malheureusement, ce n’était qu’un voleur d’âmes qui m’épiait. Neige. Elle me manque tellement. C’est étrange, pendant des mois, je n’ai pas réalisé que Neige et Isaac étaient une seule et même personne, et maintenant que je le sais, je ne peux me résoudre à y croire. J’aimerais tant que Neige n’ait pas disparu, qu’elle ne soit pas morte en même temps qu’Isaac. À la douleur d’avoir perdu Isaac et mon père, s’ajoute la disparition d’une amie chère. Le souffle comprimé d’angoisse, je ferme les volets pour ne plus voir la chouette dont l’image ravive le souvenir d’un amour perdu.


  Décidée à en savoir un peu plus sur ce qui m’attend dehors, j’allume mon PC et vais m’asseoir à mon bureau. Tout a l’air si désuet autour de moi. Les cœurs en papier collés sur mes cahiers, les gribouillages sur des post-it multicolores, mon journal intime fermé par un cadenas minuscule, mes bougies, mes eaux de toilette aux fruits, Tout me paraît inutile et sans intérêt maintenant que je vois ma vie de simple mortelle à travers le regard hautain d’un ange supérieur.


  Je tape du poing si fort sur mon bureau qu’une partie d’un pied se fend en deux. Je hais la créature que je suis en train de devenir, et pour la punir, je fourre dans ma bouche un caramel qui traîne dans ma trousse d’école. Un haut-le-cœur retourne mon estomac qui est vide depuis des semaines, je résiste et me focalise sur le goût sucré pour ne pas vomir alors que la sueur dégouline dans ma nuque.  Le caramel a autant de saveur qu’un caillou gelé. Je me détends, et rapidement, une saveur sucrée et réconfortante envahit mon palais. Je me sens bien. Presque normale.


  L’ordinateur est en marche. En quelques clics, je me retrouve sur Google où je tape mon propre nom. Je tombe rapidement sur un article de la presse locale où je suis en première page. Sous le choc, je reste amorphe quelques secondes, totalement absorbée par ma propre image. J’étais déjà si différente. Comment ai-je pu être aussi naïve ? Avec mes yeux de feu et mon visage angulaire, j’ai l’air d’une folle furieuse.


  « 29 décembre 2010


  UNE ADOLESCENTE DE 16 ANS RECHERCHÉE APRÈS UN DOUBLE MEURTRE COMMIS DANS NOTRE PETITE COMMUNE ! »


  Double meurtre ? Raven m’avait parlé de mon père, pas d’un autre meurtre ! La peur au ventre, je laisse défiler l’article.


  « Notre ville est en émoi après la découverte des corps de deux notables : M. Gregory Hayden et M. John Davis. La nuit du 24 décembre 2010, après une fête organisée à son domicile, Angela Davis n’est pas rentrée chez elle. Inquiet, son père est parti à sa recherche.


  Cette histoire pourrait être banale si elle n’était pas liée à un crime. En effet, alerté par Isaac Hayden, un ami d’Angela, monsieur Davis s’est retrouvé pris au piège d’un plan machiavélique. monsieur Blanchard, homme à tout faire des Hayden et qui a été témoin de la scène nous raconte :


  « Le garçon qui a emmené monsieur Davis sur le télésiège n’était pas Isaac Hayden. C’est un usurpateur. Il a volé son identité et a tué monsieur Davis sous mes yeux en le poussant du haut du télésiège. La jeune fille était là, elle n’a rien tenté pour sauver son père. Elle était déjà venue me voir, elle cherchait des informations sur Isaac, je crois qu’elle en pinçait pour lui. Quand je suis allé au manoir pour prévenir M. Hayden, je l’ai trouvé étendu sur le sol du salon. On venait de lui tirer dessus. »


  Aucun objet de valeur n’a été volé au domicile des Hayden, mais tout porte à croire que le suspect, Isaac Hayden, a perpétré les deux meurtres pour s’enfuir avec sa petite amie. Usurpation d’identité, meurtre, cette affaire pour le moins étrange est renforcée par la disparition suspecte d’Angela et du prétendu Isaac Hayden, dont on ignore toujours l’identité. *


  Alertée par le comportement étrange d’Angela qui souffre de graves troubles psychologiques depuis la mort de sa mère, la police soupçonne la jeune fille d’avoir monté ce plan sordide afin de vivre pleinement sa passion. Des avis de recherche ont été distribués dans toutes les grandes villes de France. Agressive depuis plusieurs mois (ses camarades de classe ont affirmé l’avoir vue prête à casser la jambe d’une de ses amies), Angela est une personne potentiellement dangereuse. De ce fait, Interpol a été mis sur l’affaire, car la police envisage que la jeune fille soit déjà partie se réfugier dans son pays natal.


  À la demande de la famille Davis et grâce à la généreuse contribution des nombreux confrères psychologues de ce dernier, le corps de monsieur Davis a été transporté en Angleterre pour être inhumé aux côtés de sa femme. Une messe a été prévue à l’église Saint Christophe en l’honneur de ce psychologue réputé et afin de saluer son engagement auprès de nos concitoyens. »


  J’ai une violente envie de vomir, de vider ma conscience de ma culpabilité, pourtant mon corps ne réagit pas et reste inerte alors qu’un cri démesuré ébranle tout le chalet.


  Petite bouffée par petite bouffée, je reprends mon souffle et mes esprits sans réussir à occulter la terrible découverte que je viens de faire. M. Hayden s’est suicidé, j’en suis sûre, personne n’avait aucun intérêt à ce qu’il meure, or avec le retour d’Isaac qui a surgi dans sa vie comme un fantôme, le pauvre homme a dû subir un choc émotionnel intense. Tout ça c’est de notre faute, à Isaac et à moi, et maintenant je vais en payer le prix. Complètement abattue, je me laisse tomber sur mon lit qui n’a plus rien de douillet. Raven a raison. Je n’ai plus ma place dans cette ville, pas même en France. Il va falloir que je parte loin, en Écosse, là où se trouve cette école pour les anges. Avant cela je dois retourner en Angleterre, le pays de mes origines, pour rendre un dernier hommage à ma mère et à mon père. Même si Interpol est à mes trousses, et très certainement Scotland yard, je ne pourrai rien envisager sans avoir fait cela.


  Je me relève et pousse le lit sous lequel une tonne de poussière recouvre des objets tout aussi hétéroclites les uns que les autres. À une autre époque, j’aurais pris le temps de regarder avec nostalgie mes vieux albums photos, j’aurais nettoyé mes rollers et réparé les bijoux dans la boîte à musique, mais je n’en ai aucune envie, aucun élan de nostalgie ne me submerge quand je regarde ces objets. Pour moi, ma vie d’avant n’a plus aucune importance. La seule chose qui compte, c’est l’avenir, et mon avenir se trouve sous une petite latte que je soulève pour en sortir un sachet dans lequel se trouve une liasse de billets de cinquante euros. C’est ma petite cagnotte, l’argent que j’ai accumulé à force de baby-sitting et de pelouses tondues. Je ne voulais pas mettre tous mes sous à la banque et je remercie aujourd’hui ma naïveté de l’époque qui va m’empêcher d’utiliser une carte de crédit.


  — Au moins je ne me ferai pas remarquer, je soupire en fourrant les billets dans mes poches.


  Les coups contre la vitre s’intensifient, la chouette veut m’alerter d’un danger. Ils se rapprochent. Je peux sentir leur haleine putride effleurer m es narines. Je me calme en prenant une grande inspiration et m’élance dans le couloir qui mène à l’étage inférieur. Le goût métallique entre dans ma bouche. Ils sont déjà là. Qu’ils viennent me chercher ! Sur le pas de la porte, les faucheurs m’attendent, et l’épée dans mon dos m’invite à combattre. L’aube pointe à peine et éclaire leurs horribles gueules. Ils ne sont que trois. Le doute accapare toutes mes pensées. Et si je tuais Isaac ? Comment vais-je faire pour le différencier des autres ?


  — Ne t’inquiète pas, tu me reconnaîtras, murmure sa voix douce dans ma tête.


  Le lien. Le lien qui nous unit est toujours présent ! Isaac est peut-être un faucheur, cela n’a eu aucune conséquence sur le Pacte. J’avais raison depuis le début, en refusant d’être un affranchi, Isaac n’a pas rompu le Pacte, cela veut donc dire que lui et moi sommes encore en contact.


  Mon cœur s’arrête de battre pendant un instant. Tous crocs dehors, les faucheurs se préparent à m’assaillir. Je devrais être morte de peur, mais leur présence ne m’effraie pas, tant je suis obnubilée par la présence d’Isaac. Je n’arrive plus à faire un geste, sa voix est là, et pourtant, j’ai beau regarder autour de moi, je ne le vois nulle part.


  — Isaac, où es-tu bon sang ? je me demande intérieurement.


  Immédiatement, la voix d’Isaac retentit dans tout mon être, me grisant, me portant dans le souvenir d’un baiser partagé sous une neige aussi étincelante que de la poudre de diamants.


  — Les faucheurs m’ont emmené avec eux pour me former. Je suis loin de toi Anya, trop loin pour que tu puisses me sauver.


  Les mots vibrent dans mon esprit tel un langage silencieux, alors que mon visage reste froid et déterminé face aux faucheurs qui avancent vers moi.


  — Ne dis pas ça ! Je trouverai le moyen de te faire redevenir toi-même !


  — N’en sois pas si sûre. Bientôt je ne serai plus qu’un faucheur, si je continue à les suivre, je risque d’être comme eux, à tout jamais.


  — Alors retrouve-moi ! Qu’est-ce qui t’en empêche ?


  — En tant que faucheur, je peux infiltrer leurs troupes et t’aider à les vaincre. Mais pour cela, il va falloir que nous soyons discrets, je ne prendrai contact avec toi qu’en cas de nécessité. Il faut que tu arrêtes de me chercher, ton rôle n’est pas de me sauver. Tu dois aller à l’École des Anges, je t’ai déjà montré le chemin, là-bas, tu apprendras à développer tes pouvoirs…


  La voix d’Isaac se perd dans ma tête avec l’écho mélancolique d’une vague. Il fait toujours partie de moi, je ne l’ai pas perdu. Cette révélation me redonne de l’espoir. Je me sens prête à affronter une armée s’il le faut, car je sais que je ne pourrai pas tuer Isaac. Quand je serai prête, je le retrouverai, et peut-être que je pourrai le faire redevenir lui-même.


  J’ai à peine le temps de reprendre mes esprits qu’un faucheur agrippe mon poignet gauche avec sa langue putride. Deux autres langues jaillissent pour saisir mes jambes et mon autre main, je les esquive et me laisse tomber sur les genoux, entraînant dans ma chute le faucheur qui est toujours accroché à mon poignet. Sa gueule collée à mes cuisses, il tente de déchiqueter ma chair à coups de crocs tandis que ses acolytes m’attaquent par-derrière et saisissent mes jambes pour me tirer dans la neige réduite en boue poisseuse. Ventre à terre, le visage dans la neige et la main gauche prisonnière d’un étau gluant, je suis entraînée à toute allure sur le sol maculé de mon propre sang. Je devrais avoir peur, pourtant, je sais que ce n’est pas la fin. Mes épaules s’ouvrent tout à coup, et de ma main encore libre, j’attrape le pommeau de mon épée, libérant ma main gauche pour trancher la langue qui tombe sur la neige en une gerbe de sang noir.


  Le faucheur tombe à terre, ses mains griffues portées à sa gueule dégoulinantes de sang, il pousse un cri terrifiant. Alertés par les gémissements du blessé qui se vide de son sang en essayant de nous rejoindre, les deux autres lâchent prise pour se retourner. Une chance pour moi ! Je me relève d’un bond, les mains cramponnées à mon épée légère et avide de vengeance, je me jette sur l’une des créatures et tranche sa tête d’un coup vif et rapide. Le crâne roule sur la neige avant de s’arrêter aux pieds du dernier survivant qui est sur le point de s’enfuir à toutes jambes. Je ne lui laisse pas le choix, le cœur envahi par la rage, j’arme mes ongles et les enfonce dans ses paupières, le réduisant en une poussière noire. Un sentiment d’intense satisfaction me submerge à la vue des deux autres corps qui s’évaporent dans les airs. Cette violence, ce déchaînement de colère n’a rien à voir avec la fille timide que j’étais. Avec cette épée, je me sens l’âme d’une guerrière… et j’aime ça !


  Du bout des doigts, je nettoie la lame couverte de sang avant de la ranger entre mes épaules. Je devrais me sentir soulagée, je viens de pourfendre trois faucheurs toute seule, cela devrait me rassurer ! Bien au contraire, car je réalise tout à coup que je ne suis pas n’importe quelle proie pour les faucheurs, et que ce minable trio n’est rien comparé à l’armée qui doit être à mes trousses.


  — C’est trop facile…


  — Ksssss, un peu trop fassssss-cile, siffle une voix glaciale.


  Des dizaines de langues surgissent des ténèbres et s’agrippent à mes membres. Mes jambes, mes ailes et mes mains entravées, je résiste et finis par tomber à genoux dans la neige fondue. Je n’arrive plus à bouger. Immobile, prise au piège, je vois une quinzaine de faucheurs foncer sur moi.


  CHAPITRE 5


  — Emmenez-la !


  Je me débats pour me dégager en tirant sur les horribles liens qui entravent mes poignets mais c’est ignorer la force des faucheurs qui resserrent leurs langues sur moi et m’obligent à rester à genoux. Je ne peux plus bouger et j’ai de plus en plus de mal à respirer. Mes bras et mes jambes sont tellement compressés que ma peau vire au bleu sous leurs langues râpeuses. Tendues au maximum, mes veines cèdent les unes après les autres comme les cordes d’une guitare. J’ai du mal à rester consciente tant je suis affaiblie par la quantité de sang qui s’écoule de mes membres lacérés. Il est trop tard maintenant. J’aurais dû faire attention en sortant du chalet, ne pas me jeter dans la gueule du loup aussi facilement. Pour une fois, j’avais trop confiance en moi !


  Leurs langues s’enroulent sur mes poignets et tirent si fort que je dois contracter mes muscles pour ne pas finir écartelée. J’ai le cœur qui s’emballe et les yeux embrumés par la souffrance. Je ne vais plus tenir longtemps. Ma tête est compressée comme dans un étau et mes muscles n’arrivent plus à se contracter, je vais céder d’une seconde à l’autre. Vaincue, je tombe lourdement sur la neige maculée par mon propre sang. Autour de moi, l’ennemi se regroupe. Je n’arrive plus à faire un geste. Je suis perdue. Les larmes sèches et dures se perdent dans ma poitrine défoncée par les coups.


  Ma gorge est tellement comprimée que ma tête est sur le point d’exploser. Je ne peux plus respirer. Je me tortille pour libérer mon cou, mais je suis solidement maintenue sur le sol. La langue refermée sur ma gorge écrase ma carotide qui va éclater si je ne réagis pas tout de suite. Toute mon énergie s’envole. Je ne vois plus rien autour de moi, le noir m’envahit et pèse sur mes paupières avec le froid mortel d’un linceul de plomb. Doucement, je me détends, je me laisse glisser vers une légère lumière qui tombe sur moi. À moitié évanouie, j’ouvre les lèvres et les yeux avec difficulté pour voir l’aube se lever.


  Un sourire aux lèvres, je bois la lumière qui s’écoule entre mes dents tachées par mon sang. La chaleur du soleil entre en moi avec la puissance d’une incroyable décharge électrique. Mon corps se cambre et se redresse avec une telle violence que la plupart des faucheurs se retrouvent propulsés à quelques mètres, leurs langues arrachées gisant sur le sol. Sous mes doigts et mes membres aussi durs que l’acier, les langues se déchirent et tombent dans la neige fondue. Je suis enfin libre.


  Leurs mains couvertes de cloques plaquées sur leurs bouches, les faucheurs rampent vers moi, laissant derrière eux un liquide poisseux qui empeste le métal et l’huile rance. Animée par la puissance du soleil, je sors mon épée et tranche une dizaine de têtes avec une férocité que j’ai du mal à maîtriser.


  C’est un carnage. Les carcasses s’entassent sur le chemin qui mène au chalet de mon père, et mes ailes sont couvertes de sang noir. J’ai du mal à rester debout. Je ne sens plus mes membres engourdis par la perte de sang. C’est comme si j’étais tombée dans un lac glacé. Les jambes en coton, les veines déchirées, je m’écroule face au soleil.


  L’effet est immédiat. Dès que les rayons du soleil se posent sur mes plaies, les entailles se résorbent jusqu’à disparaître. La peau se tire et se soude contre ma chair à vif, la douleur me donne envie de vomir mais je tiens le coup et serre les dents pour rester consciente.


  — Kssss ! Elle est là ! Attrapez-la !


  Je me relève si vite que le sang me monte à la tête et me fait voir trente-six chandelles. Des dizaines de formes floues multipliées à l’infini dansent devant mes yeux. Je crois d’abord avoir des hallucinations tant ma tête bourdonne et me donne le tournis, cependant je réalise rapidement que ce ne sont plus dix ou vingt faucheurs qui foncent sur moi, mais des centaines. Je n’ai aucune chance de survivre à une telle attaque, encore moins dans cet état. Mon bras droit est totalement disloqué et pend lamentablement contre ma hanche, tandis qu’une grosse entaille barre mon front. Je suis en sang, blessée, pétrifiée. Je dois fuir.


  Mon épée serrée dans ma main encore valide, je cours si vite que je n’arrive plus à distinguer ce qui m’entoure. J’ai une avance sur eux, minime, si je réduis l’allure ne serait-ce que d’un pas, je serai à portée de leurs infâmes langues. Mon front me fait atrocement mal et mes yeux sont tellement gorgés de sang que je n’arrive plus à voir grand-chose. Tous les éléments semblent se déchaîner contre moi, le vent glacial fouette rageusement mon visage, tandis que les branches des arbres lacèrent mes bras nus. Je cours toujours plus vite, désespérément vite. En une fraction de seconde, alors que je me tourne pour mieux évaluer la distance qui m’éloigne de mes poursuivants, mon pied se perd dans le vide.


  Mon épée enfoncée contre le flanc de la falaise d’où je suis tombée quelques semaines plus tôt, je vois des ombres noires approcher entre les arbres. J’ignore si je dois me hisser pour rebrousser chemin ou sauter dans le vide. Cette fois, Neige ne sera pas là pour me sauver. Ils sont trop proches. C’est sans issue.


  Leur haleine putride brûle mes narines. Ils ne sont plus qu’à quelques pas. Leurs langues n’ont pas le temps de s’accrocher à mes jambes. Je suis déjà dans le vide. Les ailes ouvertes, je tente d’amortir l’impact de ma chute en planant, mais mes efforts sont vains. Je suis incapable de voler. Je bats désespérément des bras alors que le sol se rapproche à toute vitesse. Je vais finir empalée sur les rochers aussi aiguisés que des lames si je ne trouve pas une solution rapidement.


  — Pitié, je murmure en implorant l’Autorité. Pitié si je suis l’élue…


  Un terrible vrombissement ébranle la montagne. Un nuage de plumes blanches se pose sous moi. Je suis tellement secouée par l’émotion que je n’arrive plus à respirer. Des centaines de chouettes me portent sur leurs dos et m’emmènent dans un ciel bleu et pur. Désemparés, les faucheurs regroupés devant la falaise poussent de terribles hurlements.


  Bercée par de légers battements d’ailes, je me laisse aller et profite de la chaleur du soleil qui soigne mes blessures. Je me sens bien, en sécurité. Même avec des voleurs d’âmes.


  ***


  J’ai du mal à ouvrir les yeux, heureusement la lumière me requinque doucement. J’ignore où je suis, tout ce que je vois, c’est une chambre qui a des allures de tombeau funéraire. Une forme blanche et élancée se tient près d’un vieux poêle en céramique qui sent bon la résine chaude et sur lequel mon épée a été posée. Je n’ai pas besoin de beaucoup de lumière pour savoir qui est cette personne, car son parfum envoûtant a déjà électrisé mes sens. Transportée par la joie, je me jette au cou de la voleuse d’âmes pour la prendre dans mes bras.


  Vêtue d’une longue toge blanche à la romaine, l’ange est d’une beauté à couper le souffle. Ses longs cheveux blancs ivoire retombent sur mes joues et les embaument de lavande. Son visage est toujours aussi doux, avec ses grands yeux d’un bleu enivrant, Aryane est magnifique comme dans mon souvenir.


  — Merci de m’avoir sauvée… encore une fois.


  — Tu représentes tant de choses pour nous tous, Anya, nous devons te protéger.


  — Il faut que cela cesse Aryane, je dois devenir un ange, un vrai, si je veux réussir ma quête et…


  — Retrouver Isaac, je sais, tu parles en dormant.


  Elle caresse ma joue avec tendresse. Dans ses grands yeux bleus, je ne vois aucune forme de reproche. Aryane comprend mon amour pour Isaac, c’est une voleuse d’âmes elle aussi, et elle accepte mieux mon choix que les affranchis.


  — Tu veux aller à l’école, c’est bien ça ?


  — Oui, je dis, très déterminée.


  — On n’entre pas facilement à l’École des Anges. C’est l’école qui vient à toi.


  — Qu’est-ce que ça veut dire ?


  — Quelqu’un viendra te chercher quand tu seras prête. Ne te fais pas de soucis, cela se passe toujours de cette manière. Quand un ange n’a pas suivi le cortège de lumière qui doit le mener à l’École des Anges, il erre jusqu’à ce qu’on vienne le chercher, et cela arrive au moment où il s’y attend le moins. Tu es un ange véritable depuis peu de temps, un bébé en somme, il est possible que le Passeur chargé de te faire passer à l’École des Anges n’ait pas encore détecté ta présence. En attendant, tu peux reprendre des forces et te reposer ici, l’AVA sera ton refuge.


  — L’AVA ?


  — L’armée des voleurs d’âmes, ma chérie.


  Les voleurs d’âmes. Je réalise tout à coup qu’ils sont de mèche avec les faucheurs. Comment pourrais-je être en sécurité s’ils font aussi partie de l’AVA ?


  — Il n’y a aucun faucheur ici. L’AVA vient d’être créée, répond Aryane qui lit parfaitement en moi. Caron et moi formons une nouvelle armée de voleurs d’âmes pour t’aider dans ta quête et te protéger comme nous l’avons fait aujourd’hui. Nous sommes des affranchis, à notre manière. Nous ne renions pas l’Autorité et n’acceptons plus de travailler avec les faucheurs. A priori, cela convient très bien à l’Autorité, nous n’avons eu aucun avertissement. Tant qu’elle reste silencieuse, je suis convaincue que cela signifie qu’elle approuve notre engagement.


  Je suis folle de joie. Si je pouvais pleurer, je serais couverte de larmes de bonheur. Un sourire aux lèvres, j’enlace Aryane à l’en étouffer pour la remercier d’avoir fait le bon choix. Elle pousse un petit cri d’étonnement, surprise par ce déploiement de sentiments purement humains, avant de refermer ses ailes sur mon dos. J’étouffe un cri de douleur. Je ne devrais plus avoir mal, car j’ai entièrement cicatrisé, pourtant mon corps s’obstine à refuser de ne plus être fragile et continue à souffrir pour me rappeler que je suis vivante. Mes blessures ont été guéries par le soleil, mon bras a repris sa forme normale, néanmoins, mon esprit n’a pas été épargné par le choc. En fait, à l’intérieur, je suis restée Angela, une simple humaine timide et réservée de seize ans. Une humaine qui craint les coups et la mort. Voilà pourquoi je me sens encore faible, parce que mon esprit s’obstine à réagir comme avant.


  — C’est formidable, Aryane, je suis sûre que l’Autorité est d’accord avec ton choix.


  — C’est grâce à toi que nous en sommes là aujourd’hui ! Tu nous as sauvés, Angela, sans toi, tout cela serait impossible ! Avant de te connaître, Caron et moi étions de simples voleurs d’âmes persuadés d’agir au nom de l’Autorité. Malheureusement, nous avions complètement oublié que voler une âme nécessitait son aval. En fait, en tant que voleurs d’âmes, nous ressentons quelque chose d’intense quand nous sommes face au halo de lumière de l’âme qui nous était destinée. Or, cela fait bien longtemps que ni Caron ni moi n’avions plus ressenti cela, car l’Autorité ne nous montrait plus le chemin. Sans le savoir, nous obéissions aux ordres des faucheurs et prenions les âmes de ceux qu’ils décidaient de tuer, sans nous poser de questions, sans nous rendre compte que l’Autorité n’était plus capable de désigner les âmes qui nous étaient attribuées. Maintenant, nous réalisons à peine les dégâts que nous avons commis. Nous n’avions pas assez de respect envers la race humaine pour réaliser que nous devenions des criminels ! C’est fini, avec l’AVA nous avons décidé de nous battre contre eux et de rétablir l’ordre. La mort fait partie de la vie, elle est nécessaire, mais elle doit suivre des règles, et nous saurons les faire respecter ! Même s’il faut détruire des milliers de faucheurs pour les convaincre d’arrêter leur carnage, nous le ferons !


  Les yeux d’Aryane brillent de passion et de ferveur quand elle parle, elle n’a plus rien à voir avec l’être insensible que j’ai connu. Son engagement envers l’humanité l’a rendue plus forte, plus sensible, et c’est un bonheur d’être face à un ange accompli. Un mélange parfait entre l’affranchi et le voleur d’âmes. Quel dommage que les affranchis n’aient pas trouvé cette solution avant de renier l’Autorité.


  — Je vais te présenter à nos troupes si tu veux, ils sont tous impatients de te rencontrer ! s’exclame joyeusement Aryane qui me prend par les épaules.


  Je lui rends son sourire malgré moi, car je n’ai pas vraiment envie d’aller à la rencontre des membres de l’AVA. J’aimerais encore pouvoir me reposer et me reposer alors que je suis capable de vivre une éternité sans dormir. J’aurais aimé ne pas guérir aussi vite, mais mon corps est tout à fait apte à me pousser en avant, à réaliser d’incroyables exploits et à subir les pires tortures. Une chance, non ? J’ignore si je peux mourir, néanmoins la peur est toujours là. Tout ce que je sais, c’est qu’un ange à qui on a arraché les ailes devient automatiquement mortel, et moi, suis-je différente des autres ? Ai-je moi aussi ce talon d’Achille ?


  Enthousiaste à l’idée de me présenter à ses troupes, Aryane sort de la chambre et m’invite à la suivre. Avant de la rejoindre dans le couloir, je prends mon épée et la glisse dans mon dos. L’effet est grisant, dès que la lame effleure ma colonne vertébrale, mon corps tout entier est envahi par une fulgurante décharge électrique. Un peu plus sûre de moi, je rejoins Aryane dans le couloir où se dresse un grand miroir aux reflets troubles et jaunis. J’ai un mouvement de recul lorsque je me vois, tant j’ai l’air d’un zombie à côté de la déesse qu’est Aryane. Je fais vraiment peine à voir avec mon vieux jean déchiré et mon pull blanc encore tâchés par mon sang, mais intérieurement, je sens que je suis une battante. Nous descendons des escaliers centenaires qui sentent la moisissure et la pierre humide. Des flambeaux accrochés aux murs éclairent les vieilles pierres d’une lumière orangée. J’ai l’impression de s’enfoncer dans une crypte ou dans les entrailles d’un temple profané. Aryane m’ouvre le chemin. Ses longs cheveux ivoire flottent sur ses épaules nues et embaument l’air d’un parfum de lavande qui a du mal à masquer l’ambiance morbide qui règne dans les catacombes. En bas de l’escalier qui s’effrite sous mes pieds se trouve une lourde porte blindée, un peu semblable à la porte d’un coffre-fort. Quelque chose d’important se trouve derrière, une société secrète faite d’anges forts et courageux, tous prêts à perdre leur immortalité en mon nom.


  Je prends une profonde inspiration et fonce tête baissée, décidée à affronter la foule. Je m’étais attendue à voir des centaines d’anges réunis dans une salle circulaire de la même manière qu’à l’AAG, or ce que je vois est tout le contraire de l’organisation stricte et sévère des affranchis. Ils ne sont qu’une petite cinquantaine, tous occupés à travailler dans une pièce mal éclairée par de vieux chandeliers. Assis sur un banc, un ange affûte des épées tandis qu’à côté de lui, un autre joue de la flûte. Beaucoup de voleurs d’âmes nettoient des armes poussiéreuses, leurs visages parfaits et innocents tournés vers une cage au fond de la pièce.


  — Qu’est-ce que c’est ? je demande à Aryane en désignant la cage qui est plongée dans l’obscurité.


  — Nous n’en avons aucune idée. C’est nouveau et très dangereux, murmure-t-elle en saisissant ma main.


  Malgré les risques que cela représente, je sens que ce qui se trouve dans cette cage est de la plus haute importance. Dangereuse ou pas, je dois me trouver face à cette chose et pouvoir la défier si je veux réussir ma quête. Je lâche la main d’Aryane et me dirige vers la cage. Lorsque je passe près des voleurs d’âmes, je peux sentir quelque chose vibrer en eux, un espoir pareil à celui des affranchis. Leur nombre me fait de la peine, pourtant je ne peux que m’incliner face au courage qui brille dans leurs yeux. Ces anges sont des combattants et ils feront tout pour sauver l’Autorité.


  Un violent relent de métal me frappe de plein fouet. Je couvre ma bouche et mon nez avec ma main et approche de la cage en prenant mon souffle par petites bouffées pour ne pas suffoquer. La bête est couchée au fond de sa prison, ses poils noirs et luisants ondulant au rythme de sa respiration saccadée. Je devrais avoir peur et ne pas ouvrir la porte, mais quelque chose me pousse à le faire, une curiosité oppressante qui m’oblige à affronter cette créature empestant la mort.


  — Non ! Ne fais pas ça ! hurle Aryane.


  Je suis déjà dans la cage que je referme sur moi. Doucement, la bête se redresse sur ses immenses pattes noires. D’abord, je ne peux voir que ses pattes deux fois plus larges que celles d’un lion, ainsi que ses longues griffes courbées qui font au moins quinze centimètres. Un coup de griffe dans le ventre et j’ai les boyaux à l’air. Si j’en ai encore.


  J’ai le cœur qui s’affole et la sueur dégouline sur mon visage. Les yeux rivés sur les pattes de l’animal qui avance vers moi, je reste immobile lorsque son haleine métallique pénètre dans ma bouche. Je relève la tête, les mains serrées aux barreaux de la cage pour ne pas m’évanouir. Sa gueule effleure l’angle de ma mâchoire. Elle est trois fois plus grosse que celle d’un ours et pleine de crocs couverts de sang. C’est un loup. Une espèce de gros loup noir d’un mètre cinquante de haut ! Néanmoins, quelque chose le rend d’autant plus effrayant. Ce ne sont pas ses crocs, ni sa taille qui me font peur, c’est sa face sans yeux pareille à celle d’un faucheur. Avant même que j’ai le temps de faire un geste, une flèche transperce le museau de la bête qui s’écroule à mes pieds. Derrière les barreaux, un arc à la main, Caron est aussi stupéfait que s’il voyait un fantôme.


  CHAPITRE 6


  L’aube se lève à peine. Les premiers rayons du soleil caressent mon visage. Je sens la lumière entrer en moi et m’apporter toute sa puissance. Je marche sur la lande verdoyante, laissant mes pieds nus se fondre dans les herbes hautes trempées par la brume. Tout est calme et paisible. L’immensité de l’Écosse m’ensorcelle. Ses ruisseaux chantants, son herbe changeante, tantôt rouge, tantôt verte, ses rochers millénaires couverts de mousse et de lichen, toute cette nature abondante me transporte vers de douces rêveries. Chacun de mes pas m’entraîne vers ses yeux si profonds et purs, des yeux aussi étincelants que des lochs écossais, dans lesquels j’aimerais plonger pour y boire jusqu’à me noyer dans un torrent d’amour.


  Ses bras frais m’entourent avec fermeté. Je n’arrive pas à ouvrir les yeux car j’ai trop peur qu’Isaac disparaisse. Son souffle au goût des cimes effleure ma bouche avec la caresse éphémère d’une plume. Je frissonne et me perds dans la profondeur de son baiser. Ses mains glacées se referment sur mes hanches et m’attirent contre lui. Je me perds dans la sensualité de son étreinte et sous la danse de ses doigts sur mon dos nu. Je me serre toujours plus fort contre son corps presque évanescent jusqu’à disparaître dans une déferlante de plaisir. Tout s’accélère, j’ai l’impression de fondre entièrement au contact de ses doigts agiles et chauds. Chauds ? La chaleur m’envahit de toutes parts, et contre mon sein, sous le froid mortel de sa peau, je sens un cœur chaud palpiter.


  J’ouvre enfin les yeux. Je suis toute tremblante et j’ose à peine porter mes mains à ses joues un peu trop creuses. Il les saisit délicatement, et le contact de sa peau brûlante contre la mienne enflamme tous mes sens. Je les laisse glisser sur son visage que j’aime tant, sur sa légère barbe brune et dans ses longs cheveux qui sentent bon le bois chaud.


  — Nicolas, je murmure avant de l’embrasser.


  Un cri effroyable me fait sursauter. Je suis assise dans un lit, le corps couvert de transpiration, les ailes raidies dans mon dos, je constate avec horreur que c’est moi qui viens de hurler durant mon sommeil. Le souffle court, je tente de reprendre mes esprits, mais c’est impossible, car les lèvres de Nicolas semblent avoir laissé une marque ineffaçable sur ma peau. Ce rêve, que voulait-il dire ? Pourquoi Nicolas vient-il hanter soudainement mes nuits ? Moi qui pensais ne plus avoir de sentiments pour lui, je réalise soudainement qu’une partie de mon inconscient a certainement du mal à oublier ma première histoire d’amour en tant qu’humaine. Il ne manquait plus que ça !


  — Incroyable, susurre une voix tout près de moi.


  — Qui est là ?


  Les chandelles s’allument tout à coup dans la petite pièce et éclairent le visage d’un ange assis près d’une vieille commode. Il est encore jeune, cela se voit à son regard trop humain. Il a des cheveux blonds frisés qui lui retombent sur la nuque, un visage de porcelaine, une bouche pleine et rose, et de grands yeux bleus encore brillants de vie et de curiosité. Cet ange a vraiment l’allure d’un chérubin tout droit sorti d’un tableau de Botticelli. Une tête à claques, en fait !


  — Qui es-tu et que me veux-tu ? je lui demande en me relevant.


  — Reste calme, je ne te veux aucun mal, me rassure-t-il en me faisant signe de rester assise.


  Je n’aime pas la manière qu’il a de me regarder, et encore moins sa façon d’esquiver mes questions. Les joues en feu, je me lève et vais ouvrir la porte de la chambre.


  — Vous n’avez rien à faire ici. Partez.


  L’ange hoche la tête et m’adresse un sourire étrange avant de sortir. Sur le pas de la porte, il s’arrête un instant pour poser sa main sur mon épaule. J’ai un mouvement de recul, mais l’inconnu me retient avant de m’attirer violemment contre lui. Sa bouche glacée palpite près de mon oreille, un peu comme s’il mourrait d’envie de me dévorer. Lentement, ses lèvres glissent contre ma nuque raidie par la peur, et tout contre ma peau, ses dents serrées grincent de désir.


  — Un ange qui rêve… je n’ai jamais vu cela. Je te trouve totalement fascinante, même séduisante…


  Ses mains s’agrippent à mes hanches. Je suis tétanisée. Je n’arrive pas à faire un geste tant son regard me paralyse. Quelque chose de malsain se dégage de cet ange, et sous l’arôme sucré de ses lèvres, je sens une puanteur sombre et âcre que je connais trop bien. Avant que je referme mes doigts sur sa gorge, l’ange me décoche un direct du droit qui me fait voir une farandole d’étoiles. Sonnée, je tombe sur le carrelage glacé, une main pressée sur mon nez qui dégouline de sang.


  L’ange se baisse pour se mettre à ma hauteur, m’attrape violemment par le cou et me soulève avant de me plaquer contre le mur. J’aimerais pouvoir me défendre, j’ai déjà vaincu des dizaines de faucheurs, pourtant cet ange dégage une puissance anormale contre laquelle je reste sans défenses.


  Ses boucles dorées ondulent devant mes yeux, il est si près de moi que je peux sentir sa respiration saccadée. Il est aussi excité qu’un animal devant sa proie. Ses yeux trop bleus brillent si fort que j’en suis aveuglée et quand ses lèvres se pressent sur ma bouche pour boire mon sang, un goût immonde s’engouffre dans mon corps. Je n’arrive plus à respirer. Quelque chose coule dans ma bouche et me brûle de l’intérieur.


  — Qui es-tu ? je suffoque alors qu’un liquide noir et visqueux coule entre mes dents.


  — Ton pire cauchemar, siffle-t-il avec sadisme.


  — Tu n’es pas un ange, n’est-ce pas ?


  L’ange relâche mon cou. Les organes malmenés par le poison, je tombe à terre en gémissant. Au-dessus de moi, mon agresseur me nargue en affichant son plus beau sourire. Si seulement j’avais encore la force de le remettre à sa place ! Il a l’air fier avec ses ailes blanches déployées dans son dos et son sourire vainqueur ! J’aimerais pouvoir l’abattre tout de suite, mais je suis affaiblie et sous son emprise. Depuis que ses lèvres se sont attardées sur les miennes, quelque chose de dangereux a pris possession de mon corps.


  — Le sang des anges est un cadeau pour les créatures de mon espèce, mais le tien, c’est du nectar. Bientôt il n’y aura plus de voleurs d’âmes, il ne restera plus que nous, les infiltrés.


  Les infiltrés. Cela m’évoque un film de Scorsese plus qu’autre chose et résume bien la situation. Cet être n’est pas un voleur d’âmes, il n’en a que l’apparence. C’est avec horreur que j’imbrique les pièces du puzzle et réalise que cette créature abjecte peut prendre n’importe quelle identité pour s’infiltrer dans les troupes de l’AVA ou de l’AAG.


  — Des créatures pouvant prendre n’importe quelle forme…, il ne manquait plus que ça.


  — Tout à fait. C’est ce que je suis : une créature capable de prendre n’importe quelle apparence ! Mais cela ne sert à rien que tu en saches davantage vu le sort qui t’attend !


  — Tu ne peux rien contre moi ! Je suis immortelle, je rétorque en plaquant mes ailes contre le mur pour lui en bloquer l’accès.


  — Qui t’a dit que je voulais te tuer ? Je vais juste jouer avec toi avant de t’emmener voir ma maîtresse !


  L’infiltré se jette sur moi. Je n’arrive pas à y croire ! En une fraction de seconde, son corps s’est allongé et couvert de poils noirs. Ce n’est plus une tête à claques qui me maintient solidement au sol, c’est un énorme loup dont les paupières soudées à sa peau s’entrouvrent lentement à la manière de celles d’un faucheur. Ses énormes pattes enfoncées dans mes côtes, le loup ouvre sa gueule pleine de crocs et la referme sur mon crâne.


  Noir total. Seule la douleur est présente, et un cri qui résonne dans ma tête bourdonnante.


  — Angela ! Angela !


  Caron me serre dans ses bras, ses longs cheveux blancs étalés sur ma poitrine couverte de sang. Je tourne la tête et vois le loup étendu à côté de moi, il est mort, une épée plantée entre les yeux. Je n’arrive pas à savourer mon retour à la vie, car je sais que cette horrible mésaventure ne fait qu’annoncer un avenir bien plus sombre qu’il ne l’était auparavant.


  — Caron, ce loup… ce n’est pas un simple monstre, c’est un ange aussi, je balbutie.


  — Oh, c’est bien pire que ça, dit-il en caressant mes cheveux couverts de sang doré de ses mains aussi douces et fraîches que l’eau d’une rivière. Aryane ne voulait pas t’en parler parce qu’elle craignait que tu abandonnes.


  — Pourquoi aurais-je abandonné ?


  — Ces créatures ont subi une mutation horrible. Mi-ange, mi-faucheur, elles ont une force surpuissante et la faculté de prendre n’importe quelle apparence ! Il leur suffit de mordre un être vivant pour s’approprier son apparence et l’utiliser quand bon leur semble !


  — Un être vivant ? Tu veux dire que même les humains peuvent être mordus par ces loups ?


  — Oui, c’est arrivé à plusieurs reprises ces derniers jours…


  — C’est impossible ! Si de telles choses peuvent arriver, on en aurait entendu parler aux infos !


  Des loups de deux mètres de haut, ça ne passe pas inaperçu ! À moins qu’aucun humain n’ait survécu à leurs attaques pour témoigner !


  — Angela, ta réaction me laisse perplexe. Tu sais très bien que les humains n’ont pas accès à notre monde et l’interprètent de manière rationnelle, n’est-ce pas ?


  — Je ne suis pas sûre de te suivre. Pour moi, tout cela est nouveau et incroyablement effrayant ! je réponds, encore secouée par tout ce qu’il vient de m’arriver.


  Ses lèvres s’étirent en un adorable rictus, apparemment, Caron est touché par ma naïveté.


  — Quand tu étais humaine, tu n’avais pas conscience du monde qui t’entourait, pourtant tu côtoyais des anges tous les jours. Autant les anges prennent l’apparence des oiseaux ou de simples humains, autant les infiltrés sont vus comme de gros chiens errants, ce qui leur permet de se fondre facilement dans la masse et de mordre à leur guise. Par chance, leur morsure n’est pas dangereuse pour les mortels. En fait c’est logique, le travail des infiltrés n’est pas de tuer, ils veulent semer la discorde dans nos propres troupes en prenant la forme de personnes de confiance.


  — Il semblerait que La Faucheuse prépare ses arrières ! Ces infiltrés, s’ils sont ici, c’est certainement pour briser l’AAG ou encore l’AVA. On dirait bien que leur créatrice a décidé de détruire toute forme de rébellion.


  — Le pire dans tout ça, c’est que nous sommes impuissants face à eux, et aussi faibles que de simples mortels. Tu sais très bien qu’il est ardu de nous arracher les ailes, et que sans elles nous devenons mortels, mais cette protection est inutile face à ces monstres ! Nous avons trouvé les corps de plusieurs de nos camarades dont les ailes avaient été réduites en miettes. Tu comprends, Angela ? Ces mutants sont si forts qu’ils peuvent nous tuer d’un simple coup de dent ! Leur but est simple, ils veulent te détruire et tuer tous les voleurs d’âmes pour prendre le pouvoir.


  — Non, Caron, ils vous tueront tous, mais pas moi…


  — Comment peux-tu en être aussi sûre ?


  — Je le sais parce que cet infiltré me l’a dit. Elle ne veut pas me tuer, Elle veut m’enlever.


  — C’est encore plus grave que ce que je pensais. Si Elle te veut, c’est que ton pouvoir peut lui être utile. Bon sang ! Avec les infiltrés, tu ne seras jamais en sécurité, n’importe qui pourrait avoir ta confiance et te ramener auprès d’Elle !


  C’est la première fois que je vois Caron dans cet état. Je n’ai pas besoin de l’écouter pour comprendre la gravité de la situation. Il me suffit de voir ses mains trembler sur son épée pour voir la peur en lui. La peur. Elle est partout, omniprésente, elle s’infiltre en moi pour réduire tous mes espoirs à néant.


  — D’où viennent ces créatures ? je m’exclame en me relevant.


  J’ai le visage en sang mais mon nez a repris sa forme normale. Affaiblie, je dois me tenir au mur pour ne pas défaillir à nouveau.


  — La Faucheuse a trouvé une faille. Le sang des voleurs d’âmes est sa meilleure arme. En se nourrissant du sang des nôtres, les faucheurs nous insufflent un poison qui nous affaiblit. Le pire dans tout cela, c’est qu’en absorbant notre sang, ils acquièrent de nouvelles facultés. Ainsi, ces monstres qui ont une apparence similaire aux loups, peuvent se transformer en ange, en faucheur, ou en humain à leur guise… Tu te rends compte du danger que cela comporte ?


  — N’importe qui peut être un traître, je murmure en fixant la dépouille de l’infiltré.


  — Tu dois partir, Angela. Tu n’es pas en sécurité parmi nous.


  — Pourquoi ? Je me sens bien ici, et avec toi, je n’ai rien à craindre !


  — Le loup que tu as vu hier est resté dans sa cage toute la nuit, sais-tu ce que cela veut dire ? L’infiltré qui t’a agressé était dissimulé dans nos troupes ! Il y a d’autres infiltrés parmi nous !


  Je suis sous le choc, blessée, fatiguée, éprouvée par ce que je viens de découvrir. Pourtant, je vais tout de même devoir aller de l’avant, partir pour me cacher dans des lieux où je ne pourrai faire confiance à personne. J’ai envie de me cramponner à Caron, de lui demander de me garder près de lui, lui qui est si fort, si vaillant et qui a vaincu un infiltré pour moi. J’aimerais avoir un temps de répit pour rester ici avec Aryane et les autres anges afin de monter un plan, malheureusement, je ne peux que fuir. Je viens à peine d’arriver que je suis obligée de partir. Fuir, toujours fuir, ma vie ne se résumera-t-elle qu’à ça ?


  — Tu dois le faire, Angela. N’importe qui peut être un traître parmi nous.


  — Et toi, comment vas-tu créer ton armée ? Que peux-tu faire pour empêcher les infiltrés de prendre le pouvoir ?


  — Je dois veiller sur les nouveaux anges. Ceux qui viennent d’être nommés voleurs d’âmes sont trop fragiles, des proies faciles. Nous allons les protéger, Aryane, l’AVA et moi, ainsi nous grossirons les rangs de l’AVA, et quand le moment sera venu, nous serons à tes côtés. Pour la guerre.


  — Merci, Caron, je dis en me blottissant dans ses bras.


  Il prend mon visage dans ses mains et embrasse mon front de ses lèvres aussi froides que des stèles. Je frissonne en savourant son baiser qui me rappelle tant Isaac.


  — Pars, Angela, pars tout de suite et ne préviens personne. Personne ne doit savoir que tu n’es plus à l’AVA, même pas Aryane. Tu dois trouver refuge autre part et attendre qu’un passeur vienne te chercher pour aller à l’École des Anges, il n’y a que de cette manière que tu pourras rester en vie.


  J’ai très peur tout à coup. La solitude. Je l’appréhende avec plus de crainte qu’une centaine d’infiltrés. Devoir affronter les souvenirs passés avec Isaac et mon père, quotidiennement, sans personne pour me faire penser à autre chose, voilà une torture bien pire que d’échapper à une confrontation avec La Mort.


  — Viens avec moi, Caron, tu pourrais m’aider, m’apprendre à voler.


  — Je ne peux pas. Ils ont besoin de moi ici. Ne me dis pas où tu vas et ne cherche pas à me joindre. Un traître pourrait prendre mon apparence ou ma voix. Ne l’oublie jamais, ne fais jamais confiance à personne ! Même quand tu seras à l’école, personne ne doit savoir qui tu es !


  — Je te le promets.


  Caron m’entraîne au bout du couloir, dans une pièce que je ne connais pas. Elle est minuscule, et au milieu trône un grand escalier en colimaçon qui sent le bois moisi.


  — Monte. En haut, il y a une trappe qui mène à une partie secrète de l’église où nous sommes cachés. Personne ne passe par là. Tu seras en sécurité.


  — Merci pour tout.


  — Adieu, je l’entends murmurer faiblement alors qu’il ferme la porte derrière lui.


  J’aurais aimé que nos adieux soient moins brefs. Seulement, je n’aurais jamais pu me détacher de notre étreinte si je l’avais pris dans mes bras comme mon cœur le désirait. Je monte l’escalier avec une telle lenteur que je peux sentir les moindres détails des planches sous la plante de mes pieds, même avec mes baskets élimées. Je souhaiterais rester cachée dans ce tombeau pour toujours, toutefois une détermination invincible me pousse en avant. Pour mon père, pour maman, pour Noémie et Isaac, je n’ai pas le droit de baisser les bras. Je sais où je dois aller, et bizarrement, la perspective de revoir la Tamise ne m’enchante pas du tout.


  CHAPITRE 7


  Les paysages défilent à toute vitesse. Appuyée contre la vitre, je n’ai pas la conscience tranquille. J’ai la sensation désagréable que l’on m’observe et que chaque passager du train Paris-Londres est potentiellement susceptible d’être un infiltré. Les infiltrés. Voilà un problème dont je me serais bien passé. J’ai déjà assez à faire entre La Faucheuse, ses sbires, et un petit ami changé en monstre ! Alors avec des traîtres en plus, je ne sais vraiment plus sur quel pied danser. D’autant plus qu’au-delà d’avoir peur à chaque instant que tous les passagers de ce train se transforment en immenses loups sans paupières, s’ajoute la crainte d’être repérée par la police.


  Je n’ai jamais été aussi parano. Depuis que j’ai quitté la Haute-Savoie j’ai pu constater que les avis de recherche me concernant se sont multipliés et sont distribués même à Paris. Le meurtre de mon père a dû émouvoir toute la communauté des psychologues de France, car sous chaque avis de recherche est apposé le sceau officiel de l’ordre des médecins. Je ne suis pas du tout à l’aise avec l’idée que des centaines de personnes m’en veulent et soient déterminées à retrouver ceux qui sont suspectés d’avoir assassiné leur confrère, autrement dit : Isaac et moi.


  Je soupire. Une main appuyée sur ma joue, je me concentre sur le paysage pour penser à autre chose, mais mon effort est de courte durée car les couleurs s’étalent sous mes yeux et rendent les détails flous et sans importance. Tout ce qui compte pour moi, c’est ce petit papier posé sur mes cuisses. Un papier jaune sur lequel est imprimée une photo de moi où je pose devant le chalet familial. Cette photo, c’est Debbie qui l’a prise avant le spectacle de notre lycée l’année dernière. Ce n’est pas un avis de recherche ordinaire. En aucun cas, il ne mentionne ma soi-disant participation au meurtre de mon père. Au contraire, ce tract est le cri d’une jeune fille désespérée qui a perdu son amie la plus chère. Debbie ne lâchera pas l’affaire, et cela ne fait qu’attiser ma peur de la voir un jour devenir la proie des faucheurs.


  Le train s’arrête tout à coup. Quelques passagers montent à bord en traînant de grosses valises étincelantes de flocons. Je m’affaisse un peu plus dans le siège et rabats la capuche du sweat-shirt noir sur mon visage.


  Le wagon est complet et quelques passagers désorientés errent dans les allées à la recherche d’une place vacante. Tout ce que j’arrive à murmurer entre mes lèvres serrées, c’est un minable « pourvu que personne ne voie la place à côté de moi », ce qui est stupide vu que je suis la seule passagère à être assise à côté d’un siège vacant.


  — Excusez-moi, mademoiselle, je peux prendre cette place ?


  Je relève à peine la tête pour regarder le garçon qui vient de poser sa valise sur les suspensions au-dessus de mon siège. J’aimerais lui dire que oui, ça me dérange qu’il s’asseye près de moi, parce que c’est peut-être un de ces salopards d’infiltrés, mais je ne dois pas attirer l’attention. La prise de risque doit être minime si je ne veux pas me faire prendre par la police.


  — Bien sûr, je réponds d’une toute petite voix.


  Le garçon me remercie d’un hochement de tête et prend place. Quelque chose dans sa voix me rappelle le calme et la sincérité de Nicolas, et c’est avec un pincement au cœur que j’abandonne les champs couverts de neige pour le regarder.


  — Bonjour, dit-il en m’adressant un large sourire.


  Je reste muette. Son visage, ses grands yeux noisette très légèrement bridés, ses lèvres charnues et sa barbe brune et soyeuse. C’est Nicolas. Mon cœur bat à toute allure, tout devient noir autour de moi, tout se recentre sur lui, sur l’éclat de gentillesse dans ses yeux, sur ses mains incroyablement douces qui ont su guérir Neige. Il n’y a plus rien dans le wagon, seulement lui, Nicolas, ce garçon pour qui je n’éprouve qu’une profonde amitié. Amitié. Je devrais revoir la définition de ce terme, car je ne suis pas sûre que mon envie irrésistible d’embrasser Nicolas soit un geste simplement amical. Jamais je ne me serais crue capable de le voir de la sorte. Je ne me sens plus vraiment moi-même, tout est chamboulé, mon esprit, mon cœur, tout est sous le contrôle d’une force supérieure qui me pousse à me jeter dans les bras de Nicolas.


  — Oh, Nicolas ! je m’exclame en saisissant sa main.


  — Pardon ? On se connaît ?


  Je cligne des yeux lorsque j’entends le ton étrange de sa voix. Ses traits se sont durcis et sont devenus plus sévères et plus vieux. C’est un homme d’une cinquantaine d’années qui est assis à côté de moi, rien à voir avec l’apparition qui vient de me tourmenter.


  — Excusez-moi, je vous ai pris pour un autre.


  — Il n’y a pas de problèmes… S’il vous plaît, lâchez ma main, mademoiselle.


  J’ai du mal à détacher mes doigts de cette main qui a tant de fois caressé Neige. Dépitée, je me laisse tomber sur mon siège et me retourne vers la fenêtre pour éviter le regard perçant de l’homme assis à côté de moi. J’ai envie de vomir, de vider ma conscience de tous les souvenirs partagés avec Nicolas, mais je n’arrive pas à me résoudre à l’oublier. Mes sentiments pour Isaac sont plus forts que tout, d’autant plus que je peux sentir son amour rien qu’en fermant les yeux. Je suis sûre qu’en me concentrant je pourrais à nouveau entendre sa voix, pourtant quand mes paupières se ferment, ce n’est plus son visage que je vois, c’est celui d’un autre. Un garçon que j’ai toujours refusé d’aimer et qui vient hanter mes nuits et voler la place de celui qui fait battre mon cœur. Je n’en peux plus. Je crois que je vais faire un malaise si je reste une seconde de plus à côté d’un homme que j’ai pris pour Nicolas.


  Les mains contractées sur mon ventre tordu par d’horribles crampes, je me lève et bouscule l’homme pour quitter ma place. Mon sac jeté sur l’épaule, je traverse le wagon à toute allure, le visage caché sous ma capuche. D’un coup de pied, j’ouvre la porte des toilettes qui empestent la javel fraîchement versée et me rue sur le robinet pour plonger ma tête sous l’eau.


  L’eau glacée coule le long de ma nuque et sur mes ailes compressées entre mes omoplates. J’ai envie de les ouvrir, malheureusement cela pourrait attirer l’attention d’un faucheur, ou pire encore, d’un infiltré. Je referme le robinet et reste un moment immobile dans les toilettes, les mains cramponnées sur la vasque couverte de tartre. Prostrée, je frissonne en pensant à ce que je viens de faire. J’ai confondu un parfait inconnu avec Nicolas. Un inconnu. Un homme qui n’avait aucune ressemblance avec mon ami. Mon obsession consume mon cœur exposé sur le bûcher de la honte. Nicolas. Dès que je pense à lui, mon cœur se sent trahi et bafoué. Comment pourrais-je avoir des sentiments pour lui après tout ce qu’Isaac a fait pour moi ?


  La vasque tremble sous mes doigts, si fort que je sens la peinture grise s’écailler sur ma peau. En quelques secondes, je me retrouve au milieu des toilettes, un lavabo brisé à mes pieds et, devant moi, un contrôleur prêt à me sanctionner.


  — C’est quoi ce bordel ? Qu’est-ce qui s’est passé ici ? s’étonne l’homme qui a une moustache blonde très fine sur des dents à la Freddy Mercury.


  — J’en ai aucune idée, je réponds les yeux rivés sur le miroir.


  — Déclinez votre identité et donnez-moi votre billet, et plus vite que ça ! s’exclame le jeune contrôleur dont les yeux bleu clair brillent étrangement. Il est mort de peur.


  Et il y a de quoi, car entre ses doigts crispés, j’entrevois l’avis de recherche sur lequel apparaît mon visage. Je reste calme et m’avance en faisant des gestes lents pour ne pas le brusquer tout en cherchant mon billet de train dans les poches de mon jean. L’homme s’impatiente et sort rapidement une matraque électrique de sa ceinture, les bras tendus, les jambes fléchies, il me tient en joue, son visage inondé par la sueur attestant la peur que je lui inspire.


  D’un battement de paupières, je referme la porte derrière lui et m’avance lentement pour le désarmer.


  — N’approchez pas ou je vous tase ! s’exclame le blondinet dont la casquette glisse sur son front humide.


  — Calmez-vous, je ne suis pas celle que vous croyez, je murmure alors que mes lèvres effleurent le lobe de son oreille droite.


  — Vous êtes recherchée par la police, on nous a donné l’ordre d’arrêter toute personne suspecte.


  — Vous êtes contrôleur, pas flic que je sache…


  — Justement, je suis flic, mademoiselle, et nous avons eu pour ordre d’infiltrer tous les trajets Paris-Londres pour mettre la main sur vous ! Alors, vous allez décliner votre identité et me suivre jusqu’à la cabine du conducteur ! s’exclame-t-il d’une voix mal assurée.


  — Je ne suis pas cette personne et vous le savez.


  La matraque tremble violemment entre ses doigts qui dégoulinent de transpiration. Il a l’air à l’étroit dans son costume bleu nuit tant le tissu colle à sa peau trempée par la peur. Sa casquette tombe par terre, dévoilant ainsi des cheveux blonds coupés en brosse sur un visage qui est tout pâle. Ce n’est qu’un gamin. Je pose ma main sur le bord de la matraque et le regarde dans les yeux.


  — Je ne suis pas celle que vous croyez.


  Mes cheveux remontent le long de mes épaules jusqu’au creux de mon cou, puis mes mains changent peu à peu de couleur pour devenir brun chocolat. Je n’arrive pas à y croire. Dans le reflet du miroir qui est accroché à la porte, ce n’est pas moi que je vois. Une jeune métisse, aux cheveux coupés à la cherokee qui adopte un look à faire pâlir Rihanna, a pris ma place ! La classe quoi !


  — Vous vous sentez bien, monsieur ? je demande d’une voix si sensuelle que j’en tressaille de la tête aux pieds.


  Rapidement, le contrôleur se ressaisit et remet l’arme dans son ceinturon. Un peu gêné, il prend mon billet dans ses mains qui ne tremblent presque plus.


  — Rejoignez votre place mademoiselle, me conseille-t-il après avoir poinçonné mon billet.


  Je sors des toilettes la tête haute, sous le regard amusé des passagers qui détaillent mon incroyable crête rouge vif, mes sourcils rasés en carré, ou encore mes jambes fuselées ainsi que mes cuisses fermes serrées dans un mini-short en jean effiloché. Un look taillé sur mesure pour Déborah, je pense en serrant mon sac.


  Une main dans la poche d’un grand sweat-shirt rouge à l’américaine, et l’autre tenant un baluchon militaire jeté sur mon épaule, je vais m’appuyer à la porte du wagon. Dehors, la nuit vient de tomber, et je peux à peine distinguer les lumières de la ville perdues dans une brume opaque. J’ai du mal à réaliser que je viens de réussir ma première dissimulation. Je ne sais pas comment j’y suis arrivée, mais avec cette apparence, je vais pouvoir vivre librement pendant quelque temps, loin des faucheurs, loin des affranchis, loin des infiltrés et des voleurs d’âmes. Libre. Ici. À Londres. Comme une humaine ordinaire.


  — Londres, me voilà, je murmure en effleurant la vitre du bout des doigts.


  CHAPITRE 8


  Une neige fondante tombe sur les trottoirs de Londres. Il est plus de dix heures du soir, non loin de Westminster Abbaye dont les lumières orangées peinent à percer un brouillard épais. Malgré le froid et la nuit, les rues sont tout de même pleines de monde. Partout des touristes s’agglutinent devant les boutiques de prêt-à-porter, les bars et les snacks d’où s’échappent des effluves de poisson frit. Je n’ai pas faim, et pourtant, lorsque je regarde les photos des frites/saucisses accompagnées de haricots en sauce tomate, ou encore les délicieux fish and chips, j’ai beaucoup de mal à ne pas saliver.


  D’un pas décidé, je rentre dans le premier snack que je trouve et prends place dans une file d’attente pour m’acheter un cornet de fish and chips imbibé de graisse et de ketchup. Un délice pour mes papilles anglaises.


  Le petit snack ne paye pas de mine avec ses chaises en plastique plus jaunes que blanches, ses tables dépareillées et ses ampoules à nu, et c’est bien cet aspect peu ragoûtant qui le rend tout à fait irrésistible à mes yeux. Posée sur une étagère - une simple planche qui a l’air de tenir sur deux pauvres clous rouillés - une radio chante les premiers accords d’une chanson des Beatles, et dans ce bouiboui où les sandwichs dégoulinent d’huile et de mayo, je me sens enfin chez moi, à l’aise et affamée.


  Quelque part en cuisine, quelqu’un sifflote sur l’air de Obladi Oblada ce qui me rend étrangement gaie. J’ai le cœur chaud dans ma poitrine, pour la première fois depuis des semaines, je me sens presque humaine.


  — Qu’est-ce que tu veux, ma jolie ? me demande le serveur en roulant des R d’une manière irrésistible.


  C’est un jeune indien d’une vingtaine d’années, il porte une chemise blanche sur un large pantalon de la même couleur et essuie des verres avec le bout de son tablier tout en me lorgnant de ses jolis yeux noirs.


  — Un fish and chips, s’il vous plaît, avec beaucoup de mayonnaise et du ketchup.


  — Une boisson ? me propose l’hindou en faisant mine de boire.


  Je ne sais pas pourquoi je lui demande ça, mais je commande une bière bien fraîche alors que je n’ai jamais été attirée par les boissons alcoolisées. Je lui donne quatre livres et sors du snack avec mon sachet brûlant à la main et un terrible pincement au cœur.


  La tête enfoncée entre mes épaules, je brave le mauvais temps et la foule en éclaboussant mes chaussures de mon pas rageur. La tristesse m’envahit peu à peu quand je pense à la bière que je vais boire tout à l’heure. Cette bière, j’aurais dû en profiter en tant qu’humaine, la savourer en trinquant avec des amis, peut-être pour fêter mon bac, mon bac que je ne passerai pas. Je suis condamnée à rester éternellement une gamine de seize ans qui ne pourra plus avoir une vie normale.


  D’un bond, je me hisse sur le rebord de la jetée et laisse mes pieds pendre dans le vide, juste au-dessus de la Tamise qui a l’air de dormir. Il n’y a personne autour de moi. Bien que je sois juste à côté de Westminster Abbaye et que je puisse jouir d’une splendide vue sur ses tours dorées, je suis bien la seule à oser défier les intempéries et à manger sous une neige plutôt dégueulasse. En même temps, ce n’est pas difficile de rester sous la neige quand on n’a aucune sensibilité.


  J’ouvre le papier journal où les frites sont devenues molles à cause de la condensation et enfourne un morceau de poisson dans ma bouche. L’effet est immédiat. Mon corps rejette violemment la nourriture qui tombe dans la Tamise. Je n’ai plus besoin de me nourrir, et cela me bouleverse, car cela signifie que je ne serai plus jamais une humaine. Pourtant je crève d’envie d’être cette magnifique black à la crête teinte en rouge ! Je dois arrêter de me mentir à moi-même. Après à peine trois heures passées à Londres, je regrette déjà d’avoir songé à abandonner ma quête pour un rêve illusoire. Angela n’existe plus. Je ne suis même plus capable de manger et bientôt, peut-être que je ne rêverai plus. Je pourrai enfin dire adieu aux visites de Nicolas dans mes rêves. Le pire dans tout ça, c’est que j’ai peur de les oublier, lui et Debbie, et de devenir une simple marionnette entre les mains de La Faucheuse et de l’Autorité.


  J’aimerais tant pouvoir retourner en arrière, avoir le choix que je n’ai pas eu, embrasser mon père et ma mère, aller à la fac. Cette vie n’est et ne sera plus la mienne. Je n’ai jamais été une vraie humaine. C’est l’Autorité qui m’a condamnée à vivre dans ce corps de mortel, à aimer ma famille et à aspirer à des bonheurs simples devenus inaccessibles. Je ne sais plus où j’en suis.


  — Crois en ton passé, murmure la voix d’Isaac.


  Mon sang bouillonne dans mes veines. Désemparée, je scrute les moindres recoins de la Tamise à la recherche d’Isaac. Seul mon reflet sur les eaux sombres et mélancoliques me fixe avec tristesse. La douleur creuse un tombeau dans ma poitrine, sa voix est une torture, car elle ravive en moi le désir de le retrouver. Or, je sais pertinemment qu’Isaac est irrémédiablement lié aux faucheurs et qu’il ne peut pas prendre le risque de me revoir sans craindre de se faire tuer.


  — La vie est tellement cruelle, je murmure à voix haute.


  — Laisse tes sentiments de côté Anya, tu dois accepter d’être un ange si tu veux avancer…


  — Comment pourrais-je oublier ce que je ressens pour toi si tu continues à entrer dans mes pensées ?


  — Je suis là pour te guider, accepte mon aide en tant que faucheur. Les souvenirs de notre passé d’ange t’aideront à comprendre qui tu es, et pourquoi tu es indécise aujourd’hui.


  La voix d’Isaac se perd dans la brume de mon esprit, envahissant toutes les parcelles de mon être. Je m’enivre de ce lien, de ce langage silencieux qui nous unit par-delà les lieux qui nous séparent. Il est loin de moi, et pourtant je le sens en moi à chaque instant, comme s’il était resté le même sous son apparence de faucheur.


  Une lumière aveuglante perce le brouillard stagnant de Londres. Je reste glacée de stupeur, les mains serrées sur les rebords du muret où je suis assise, je vois mon passé défiler devant mes yeux.


  Il est là, assis à côté de moi, il regarde la lune se refléter dans l’eau sombre de la Tamise. Ses yeux d’argent fixent la nuit avec une telle intensité que j’en reste muette, fascinée par l’éclat hypnotique de son regard. Ses cheveux sont longs et tombent en cascade sur ses larges épaules, il est encore jeune, cela se voit à son teint de porcelaine d’une pâleur extrême. Isaac glisse ses doigts entre les miens et porte ma main à ses lèvres étonnement douces. Avec une infinie délicatesse, il retire quelques mèches devant mes yeux pour caresser ma joue et apprécier mon visage tout entier. Je frémis, totalement sous son contrôle.


  — Ne fais pas ça Isaac. Ne joue pas avec mes émotions.


  — Arrête de te fourvoyer, il est impossible que tu ne m’aimes pas, nous avons signé Le Pacte, tu ne te rappelles pas ?


  — Je ne pourrai jamais t’aimer. Comme je ne pourrai jamais aimer un voleur d’âmes. Tu es une voleuse d’âmes, Anya, cesse de vouloir sauver le monde ! Je sais que tu as du mal à accepter ta fonction, que tu aimerais avoir une autre vie, mais moi, je ne peux envisager ma vie sans toi… tu m’aimes, je le sais, cesse de te tourmenter et de te mentir.


  Ses mains encadrent mon visage dans un écrin de douceur. Je ferme les yeux, décidée à résister, à ne pas me soumettre au puissant désir qui enfle mes veines. Ses lèvres. J’ai envie de les embrasser, de me dissoudre dans la profondeur obscure de son baiser, mais je dois me retenir, je ne dois pas céder à mes sentiments. Oui, parce que je l’aime. Je l’aime malgré la répulsion que je ressens à l’égard de notre espèce. Des assassins. Des voleurs d’âmes. Je suis trop jeune. Ma rancœur envers l’Autorité et ma nouvelle condition est démesurée.


  — Anya, il faut essayer, murmure Isaac qui embrasse le creux de mon cou. Nous sommes unis par le Pacte tous les deux, nous ne pouvons pas faire autrement.


  — J’ignore si je t’aime vraiment. Est-ce moi qui ressens cet amour pour toi, ou l’Autorité qui influence mes sentiments ?


  — Chut…


  Ses lèvres se posent sur les miennes.


  Je m’évanouis dans les abysses de mon souvenir. Les lianes du saule pleureur effleurent mes joues. Je suis adossée au tronc de l’arbre, les pieds nus, le visage offert à la lumière du soleil, je me blottis contre le torse d’Isaac. Nous sommes sereins. Plusieurs années se sont écoulées depuis notre vie à Londres. Nous avons grandi, et dans ma poitrine vide, je ressens un léger tintement pareil au chant d’un minuscule pétale soulevé par le vent. C’est l’amour qui me fait vivre. À ce moment de ma vie, alors que mes sentiments pour Isaac sont plus forts que tout, je n’ai qu’une ambition : créer une révolution. Isaac l’ignore, mais j’ai réussi à lui fermer mon esprit. Il ne sait pas que je veux sauver des vies et que mon souhait le plus cher est d’échanger mes ailes blanches contre celles d’un corbeau. Un jour, je renierai l’Autorité pour devenir une affranchie.


  L’eau glacée entre dans ma bouche et m’arrache au flot de mes souvenirs. Je remonte à la surface en suffoquant, les poumons remplis d’un liquide poisseux. J’ai du mal à comprendre ce qui m’arrive. Il me suffit de lever les yeux pour comprendre que je suis tombée du muret pendant mon sommeil.


  L’eau me requinque peu à peu. Je me laisse porter par le courant, flottant sur les eaux noires et glacées de Londres sous un ciel dénué d’étoiles. Le temps passe si vite quand les souvenirs me frappent, et maintenant je ne peux que subir la dureté de la réalité. Ces souvenirs ravivent mon désir de redevenir humaine. J’étais révoltée contre l’Autorité, il y a des siècles de cela, alors pourquoi ne pas l’être encore aujourd’hui ? Pourquoi ne pas me détourner de ma mission en allant simplement chercher Isaac ?


  — Parce que tu n’es pas assez égoïste pour tout laisser tomber. Parce que tu aimes trop les humains pour les abandonner. Tu ne t’es pas affranchie, Anya ! Dans ta première vie, tu avais déjà choisi de te battre pour l’Autorité ! Je t’ai montré ces souvenirs pour que tu saches qui tu es réellement et d’où tu viens. Accepte ta nouvelle condition, tu as le tempérament d’une héroïne depuis toujours, alors bats-toi !


  Isaac a raison. Si j’étais révoltée contre l’Autorité, c’est parce que je souhaitais protéger les humains, et maintenant mon rôle se résume bien à cela. Pourtant, je me sens incapable de me battre. J’ai déjà du mal à ouvrir mes ailes, alors comment pourrais-je délivrer l’Autorité ? Les yeux ouverts face le ciel qui pèse sur moi comme le couvercle d’un cercueil, je dérive, emportée par des eaux aussi glacées que mon âme tourmentée. Que vais-je faire maintenant que je suis à nouveau moi-même ? Mes mains ne sont plus noires mais d’une blancheur maladive, et mes cheveux longs et blonds flottent autour de ma tête en créant une auréole dorée. Je suis à nouveau moi-même. Seule compte cette terreur morbide qui me ronge de l’intérieur, car j’ignore si j’aurai un jour la force d’affronter mon destin. Tout est confus, et les souvenirs tout comme mon avenir incertain m’éloignent de la réalité.


  Je ne suis plus personne. Je ne suis rien. Seulement un corps qui flotte sur une eau aussi morte que ma vie d’avant.


  CHAPITRE 9


  Le crachin anglais tombe sur le cimetière. Il fait encore nuit. Cela fait des heures que je suis ici. À genoux, mon jean enfoncé dans la boue, le visage trempé par la pluie, j’attends qu’elles viennent. Rien. Même devant les tombes de mes parents, je suis incapable de verser une larme. Les stèles immobiles et grises semblent me fixer et me juger, éternels témoins dans un cimetière à l’abandon. Mes parents sont morts par ma faute. La culpabilité me cloue au sol. Je ne peux plus bouger. Je devrais rester ainsi pour toujours, à genoux devant leurs tombes telle une statue fidèle, un ange protecteur qui veillerait sur eux.


  Les larmes meurent dans ma poitrine envahie par les remords. Je suis un ange. Et pourtant je n’ai rien pu faire pour les sauver. Je les ai même condamnés. Mes ailes trempées retombent sur ma poitrine secouée de tremblements. Je me sens aussi fragile qu’une fleur fanée, me décomposant petit à petit, pétale après pétale, plume après plume, jusqu’à devenir une brindille frêle et silencieuse se courbant sous le poids du chagrin. Devant moi, les tombes sont si tristes que cela me fait du mal de les regarder. J’aurais aimé pouvoir déposer quelque chose près de leurs photos, n’importe quoi qui aurait pu leur montrer que je suis là et que je pense à eux, mais je n’ai rien sur moi, à part une peine aride.


  Doucement, je me penche sur la tombe de ma mère pour embrasser le marbre rose. Son visage souriant apparaît dans ma mémoire, à la manière d’une vieille photo dont les couleurs auraient viré au sépia. Elle était si belle avec ses longs cheveux bruns, ses yeux de biche et son sourire toujours sincère. Maman. Voilà longtemps que je n’avais plus pensé à elle, à la façon qu’elle avait de m’embrasser quand elle me déposait devant l’école, au parfum qu’elle portait et à l’intonation joyeuse et sincère de sa voix. Maman. Je serre les paupières pour m’imprégner de son image, alors qu’elle s’éloigne et s’efface subitement, me laissant un goût amer, une impression d’inachevé.


  Elle roule le long de ma joue. Minuscule et glacée, la larme dégringole sur ma peau avant de s’écraser sur la stèle qui se couvre de marguerites sauvages. Des fleurs gaies, simples et chaleureuses, les fleurs préférées de ma mère.


  — Hum, hum, excusez-moi.


  Je fais un bond si violent que je manque de glisser sur le marbre humide. Je n’avais pas encore remarqué que le jour s’était levé, et la personne derrière moi a dû avoir tout le loisir de m’observer. Je me retourne pour lui faire face. C’est une vieille femme, vêtue d’un ensemble en tweed violet assorti à de sympathiques chaussures à talons de la même couleur. J’ai un léger sourire aux lèvres quand je la regarde tant cette mamie a l’air de sortir d’un conte pour enfants. Ses lunettes rondes et noires tombent sur le bout de son nez légèrement crochu, ses yeux myosotis sont pleins d’histoires et de passé, et dans ses rides blanches, je pourrais lire chaque étape de son existence. C’est une grand-mère anglaise, typique, avec son air pincé, légèrement hautain et pourtant, une incroyable tendresse brille dans son regard. Une vraie Mary Poppins !


  — Bonjour, je dis en me redressant.


  J’ai tout à coup le sentiment désagréable d’avoir profané la tombe de ma mère et que le fait de m’être agenouillée sur la stèle, là où elle dort éternellement, est un manque de respect que la grand-mère a bien du mal à approuver.


  — Qui êtes-vous et que faites-vous sur la tombe des Davis ?


  — Je… je suis de leur famille éloignée, de France, je bafouille en me concentrant pour changer les traits de mon visage.


  Rien n’y fait. La grand-mère m’observe avec insistance de ses yeux sombres et étirés comme les agates d’un chat. Je me sens mise à nue. Découverte.


  — Vous êtes Anya, n’est-ce pas ?


  Un coup d’électricité transperce ma poitrine, je porte la main à mon cœur, aussi sonnée que si je venais d’encaisser un uppercut. C’est la première fois que j’entends un humain prononcer mon vrai prénom. Je reste bouche bée, sous le choc.


  — Tu as bien changé. Tu es devenue une belle jeune fille, remarque la grand-mère qui me regarde avec affection.


  Les mots de la vieille dame débordent de tendresse et de mélancolie, comme si elle m’avait connue dans le passé. Malheureusement, je n’ai aucun souvenir d’elle et plus je la regarde, plus je me dis que cette dame ne peut en aucun cas être un infiltré. Son regard est trop vrai pour être celui d’un traître.


  — Tu ne te rappelles pas de moi, n’est-ce pas ? Cela n’a rien d’étonnant car nous nous sommes connues seulement pendant les cinq premières années de ta vie, tu n’étais alors qu’une fillette dont je m’occupais tout particulièrement à l’orphelinat. J’ai toujours su que je te reverrais un jour, ma petite Anya.


  Elle paraît totalement ailleurs lorsqu’elle parle de ses souvenirs. Je n’ai qu’à voir la nostalgie qui brille dans ses prunelles pour me rappeler de celle que j’appelais alors Nanny. Une nanny qui prenait soin de moi comme de sa propre fille pour me faire oublier que j’étais seule, délaissée par tous, dans un orphelinat perdu en pleine campagne anglaise. Je n’ai qu’à fermer les yeux pour me revoir en train de courir sur la plaine plate et verte, mes cheveux blonds aux quatre vents, j’aspirais déjà à cinq ans à une liberté à laquelle je ne goûterai jamais. Je me suis enfuie tant de fois de cet endroit, non pas parce que l’orphelinat ne s’occupait pas de moi, mais parce que je n’arrivais pas à y trouver ma place, tout comme aujourd’hui.


  J’ai froid tout à coup. L’image ne cesse de se répéter dans ma tête. Elle est à la fois si triste et si rassurante qu’elle me donne envie de sourire et de pleurer en même temps. Toute ma vie n’est qu’une répétition d’échecs, pourtant dans mon passé et dans mon présent, il y a toujours eu un endroit pour me sentir chez moi : dans les bras d’Isaac. Il est ma maison, mon réconfort, mon horizon, depuis la nuit des temps. Dans mes rêves d’enfant, je voyais déjà un petit garçon aux yeux mystérieux et envoûtants. Il venait me rendre visite à travers mes rêves, à croire que l’Autorité avait laissé le monde de mes songes ouvert pour me préparer à une autre vie.


  — Anya ? Are you O.K. ?


  — Oui, Nanny Green, je murmure en sortant de mes pensées.


  — Alors tu te rappelles de moi ?


  — Oui, madame, je me rappelle de vous.


  Miss Green était déjà une grand-mère pendant mon enfance, hormis ses cheveux qui n’étaient pas encore blancs et son visage moins marqué par le temps, elle n’a pas changé. C’est elle qui me bordait tous les soirs, qui me douchait et m’apprenait des chansons désuètes et enfantines. Une nanny exemplaire qui glissait un bonbon sous mon oreiller et qui me défendait toujours lorsque je fuguais.


  — Tu ne dois pas rester ici, Anya. Tu es recherchée même en Angleterre, et encore plus dans le village où ont vécu tes parents.


  — Et vous n’appelez pas la police ? Vous allez me couvrir comme vous le faisiez quand j’étais petite ?


  La grand-mère s’approche et me prend par la main. La sienne est chaude et sent bon le savon pour vieilles dames, la mienne est glacée et n’a plus aucune odeur depuis bien longtemps.


  — Je t’ai protégée pendant toutes ces années parce que je savais que tu étais une enfant exceptionnelle, et ce bien avant que tu ne sauves la vie de Tristan.


  — Tristan ?


  Mes yeux s’embrument. Oui, j’ai connu un Tristan. Un garçon de trois ans au regard triste et à la peau pâle et maladive. Il allait mourir foudroyé par une leucémie. J’ai fait quelque chose pour le sauver, car à trois ans déjà, je ne pouvais accepter la cruauté de la Mort.


  — Tu es allée le voir une seule fois, et après ta visite son état s’est rapidement amélioré. La plupart des gens pensaient que c’était une sorte de guérison miraculeuse, moi je sentais que c’était toi qui l’avais sauvé. Voilà pourquoi je suis convaincue que tu n’as rien à voir avec la mort de ton père.


  Mes bras se referment sur ma très chère Nanny Green que je serre avec toute mon affection. C’est si bon de trouver quelqu’un qui ne me veut aucun mal. Avec beaucoup de douceur, elle caresse mes cheveux de ses doigts qui sentent bon la crème à la lavande. Contre ma poitrine, je peux sentir son cœur battre beaucoup trop fort, alors je la recouvre entièrement de mes ailes déployées pour la calmer, et la rassurer. Elle ne peut pas voir ma véritable nature, cependant, dans ses yeux, je décèle une sérénité absolue que je lui ai insufflée par la caresse de mes ailes.


  — Pars, Anya. Tout Scotland Yard est à tes trousses. Ne reste pas en Angleterre, quitte ce pays maudit !


  — Pourquoi prenez-vous tous ces risques pour moi ? Vous allez vous mettre en danger !


  — Parce que j’ai promis à tes parents que je m’occuperais de toi à ton retour. Ils pensaient que tu reviendrais ici pour retrouver tes parents biologiques et m’avaient demandé de t’y aider. La situation est différente, mais je sens que tu as de grandes choses à accomplir !


  La douleur me foudroie tout à coup. Je tombe à genoux devant la tombe de mon père, du sang ruisselant entre mes dents. Les images se bousculent à toute vitesse dans ma tête. Les enfants gémissent et crient alors que les flammes dévorent les chambres de l’hôpital cerné par un incendie meurtrier, et là, dans la fumée, des formes plus noires que la nuit se déplacent, avides de mort et de chair fraîche.


  — Je ne peux pas rester ! Je m’exclame alors que le goût de la chair brûlée maltraite mon palais.


  Je me relève et prends Nanny une dernière fois dans mes bras. Ce n’est pas un simple au revoir, c’est un adieu, car son corps est enveloppé d’une auréole bleue.


  — Va, Anya, et fais attention à toi.


  — Merci pour tout. Merci.


  Très vite, je m’éloigne du cimetière sous une pluie battante. Je me fiche d’être trempée jusqu’aux os, car je sais où je vais. L’hôpital se trouve très loin d’ici. Je dois y arriver à temps si je veux sauver les enfants d’une mort certaine. Je sais où est ma place, je l’ai su dès l’instant où miss Green m’a parlé de Tristan. Je suis née pour ça. Je suis ici pour sauver des vies, et je ne laisserai pas des enfants mourir à cause de l’appétit féroce des faucheurs.


  CHAPITRE 10


  Les flammes s’attaquent au toit du bâtiment. La rue est pleine de passants qui restent tétanisés d’horreur face à l’incendie qui ravage l’hôpital pour enfants. Personne n’ose entrer, le feu est tellement féroce qu’il fait éclater les vitres qui s’effondrent sur les trottoirs déjà couverts de débris. Je suis arrivée trop tard. Les enfants doivent être morts dans la fournaise, leurs petits corps déjà réduits à l’état de poupées de charbon.


  Je traverse à toute vitesse la foule de badauds et plonge dans un enfer brûlant. Quelque part, dans cet enfer, des enfants sont encore en vie.  Les murs de l’hôpital sont en flammes et le plafond tombe en morceaux sur le sol brûlant. Je devrais être morte, à moitié carbonisée, or je ne ressens aucune souffrance. La seule chose qui compte, ce sont ces cris qui résonnent dans ma tête. Je peux encore sauver quelqu’un, je le sens.


  À grandes enjambées, je monte l’escalier qui mène à l’étage supérieur. Là, les flammes sont absentes et une fumée dense occupe tout l’espace. Malgré mes capacités physiques, je suis obligée d’avancer une main sur la bouche pour ne pas suffoquer. Lorsque j’arrive à l’étage, je vois d’abord une porte sous laquelle on a glissé un linge imbibé d’eau, ce qui est plutôt bon signe car les enfants sont au moins protégés des émanations toxiques. Malheureusement pour eux, une dizaine de faucheurs tentent de défoncer cette même porte, ce qui n’est franchement pas une bonne nouvelle pour moi... ou pour eux !


  L’adrénaline monte en moi à toute vitesse. Je crois que je vais m’évanouir si je n’ouvre pas mes épaules pour délivrer mes ailes. D’un bond, j’atterris au milieu d’un groupe de faucheurs, l’épée d’Asha tenue fermement dans mes mains recouvertes de cloques. Surpris de voir un ange aux ailes d’aigle, les faucheurs ont un mouvement de recul, une chance pour moi ! D’un coup sec, je décapite la première créature qui me fait face, sa gueule putride roulant sur le carrelage au milieu de ses acolytes qui restent de marbre. Aucune réaction. J’en reste stupéfaite, presque incapable de me battre face à l’inaction de mes ennemis. Ça ne me dit rien qui vaille.


  Pendant un instant, ils restent immobiles alors que ma lame tinte dangereusement pour réclamer vengeance. Soudain, l’un d’entre eux se jette sur moi toutes griffes dehors, mais à mon étonnement, un autre le rattrape de justesse et l’envoie contre le mur d’en face.


  — Kssss imbéc-ssss-ile ! Elle la veut viv-vvvv-ante ! siffle le faucheur. Saisssss-isssez-la !


  Des dizaines de langues surgissent en même temps pour me saisir, je me jette à terre pour les éviter, et tourne sur moi-même pour trancher mollets et chevilles qui se resserrent autour de moi. Les corps démembrés tombent à genoux et ont à peine le temps de se recomposer que je plonge mes doigts dans les orbites des créatures qui disparaissent en poussière. Quelques-uns tentent encore de me saisir, mais je suis aussi rapide qu’un fauve. Les poings fermés, je me rue sur les deux derniers survivants pour les démembrer alors que les cris se multiplient derrière la porte close. Le calme est revenu. Tout est noir. La fumée a complètement envahi le couloir et j’ai du mal à distinguer quoi que ce soit à travers la neige noire qui tourbillonne autour de moi.


  Je m’apprête à ouvrir la porte quand une forme immense me fauche de plein fouet. Déséquilibrée, je tombe aux pieds d’un infiltré qui s’empresse de saisir une partie de ma cuisse droite entre ses crocs. Le souffle court, je me débats avec la pointe de mon épée, mais le loup la rejette d’un coup de griffe. Virevoltant dans les airs, ma lame s’échoue près d’une dizaine de corps que je n’avais pas remarqués auparavant. C’est un carnage. Je suis au bord de l’évanouissement tant cette vision apocalyptique est insoutenable. Il y en a partout. Leurs immenses ailes noires arrachées, les affranchis redevenus humains protègent les corps des enfants morts en les serrant dans leurs bras.


  Agrippé à ma cuisse, le loup dévore ma chair avec délectation. Ma tête tourne tellement que je vois mon épée reproduite des dizaines de fois devant mes yeux embrumés. Tout à coup, trois hurlements retentissent. Je suis dans de beaux draps ! Il faut que j’arrive à récupérer ma lame. Elle est trop loin, et les infiltrés affairés à déchiqueter les cadavres de quelques affranchis ne sont plus qu’à quelques mètres. Je ne peux pas faire un geste de plus pour la saisir, car le loup pèse de tout son poids sur ma jambe. Par chance, ma peau angélique est bien plus solide que celle d’un être humain et mon tortionnaire peine à faire de moi son casse-croûte ! Je crois que j’ai pensé trop vite, car la souffrance me submerge tout à coup. Entre ses crocs, la bête tient un morceau de ma propre chair. Le cri qui s’échappe de ma gorge est d’une telle force qu’il secoue le bâtiment et alerte les trois paires d’yeux qui me fixent dans les ténèbres. Je suis cernée. J’ai déjà réussi à fermer une porte par l’esprit, je peux certainement arriver à faire venir une épée jusqu’à moi. Dans un ultime geste de désespoir, je remue les doigts en direction de mon épée en hurlant :


  — Viens à moi ! Maintenant !


  Obéissante, l’épée d’Asha vient se glisser entre mes mains fermes et déterminées. Envahie par une force dévastatrice, je relève le haut de mon corps et enfonce mon arme dans la gueule du loup qui s’effondre devant sa petite meute. Ils sont trois. Et je suis seule.


  J’ai le cœur qui bat au galop dans ma poitrine brûlée par les flammes. Les infiltrés. Je n’ai aucune chance de m’en sortir face à eux. Je me relève avec lenteur pour ne pas éveiller leur bestialité, mais dès l’instant où mes yeux se posent sur elles, les créatures se ruent sur moi et me mettent à terre.


  Les cris des enfants sont toujours plus violents. Il faut que je réagisse ! Mes mains se referment sur les colliers de poils des deux loups qui me saisissent chacun d’un côté, tant pis pour celui qui s’est jeté sur ma cuisse blessée, je lui ferai son affaire après. Mes doigts entrent dans les cous et avec une puissance inouïe, je les soulève et les rejette à l’autre bout du couloir. Dans un vacarme assourdissant, les deux loups atterrissent contre les parois d’un mur qui retombe sur eux. C’est sans compter sur leur force incroyable. Les morceaux de murs volent en éclats sur leurs corps alors qu’ils se relèvent et se ruent sur moi, leur bestialité démultipliée par l’affront que je viens de leur faire.


  — Non ! je hurle à m’en briser les cordes vocales.


  Tout l’établissement tremble sous les décibels. Mon cri se répercute contre les murs, le sol et les plafonds qui tanguent dangereusement. Je crie de toutes mes forces, éloignant les deux loups qui sont assommés par l’écho insoutenable de ma voix. Le plafond est sur le point de s’effondrer, encore quelques décibels et je serai débarrassée de ces infiltrés.


  D’un bond, les loups atterrissent à mes pieds, là où leur congénère se régale avec ma cuisse dégoulinante de sang. BAM ! Les premières plaques du plafond viennent de tomber. Affolés, les deux loups détalent à l’autre bout du couloir alors que les débris tombent sur eux et écrasent leurs crânes contre le sol éclaboussé de poussière et de sang. Deux de moins, enfin.


  — À nous deux maintenant, je murmure en défiant le loup qui tient toujours ma chair dans sa gueule.


   Il relâche prise et se relève pour s’attaquer à ma gorge que je lui offre pour l’appâter. Je tends les bras pour le rattraper en plein vol et alors que ses énormes pattes pourvues de griffes acérées se referment sur mes épaules, j’en profite pour enfouir ma lame dans son ventre putride.


  — Crève, saloperie.


  La carcasse fumante tombe à mes pieds. Je n’ai aucune seconde à perdre. J’enjambe les corps en oubliant ma nausée et me propulse contre la porte qui éclate contre mon poing fermé. Je ne vois d’abord rien, puis une faible lumière, et dans cette lumière, une quinzaine d’enfants apeurés qui se sont regroupés autour d’une affranchie couverte de sang. C’est une ado, une petite gothique un peu trop maigre qui a une jolie coupe au bol et de grands yeux verts embrumés par un voile, celui de la mort. Ses ailes ne tiennent plus qu’à un fil, et de sa poitrine atrocement mutilée s’écoule une rivière de sang. Je me mets à genoux et prends sa main froide dans la mienne.


  — Je n’ai pas pu les sauver…, ils étaient trop nombreux.


  — C’est fini, je m’entends dire d’une petite voix. Il n’y a plus aucun infiltré dans l’hôpital.


  — Comment as-tu fait ? Nous sommes tous morts… tous…


  Ses paupières se ferment sur son visage pâle en déversant des larmes rouges. Jamais je ne connaîtrai le nom de cette affranchie, pour toujours son visage restera gravé dans ma mémoire comme celui d’un ange gardien qui a sauvé dix-sept enfants d’une mort certaine. Recroquevillés dans les quatre coins de la pièce, leurs visages couverts de suie protégés par des foulards, les petits rescapés me regardent de leurs yeux emplis d’effroi. Je réalise alors que je suis couverte de sang et que ma cuisse est salement amochée. Je dois vraiment faire peur à voir, surtout pour des gamins qui ont été confrontés à leur propre mort.


  — Je suis là pour vous aider, n’ayez pas peur.


  Malgré le fait que les faucheurs aient disparu, le feu est toujours présent et s’attaque au couloir. Autant dire qu’il y a vraiment de quoi avoir peur. Je n’aurais pas dû détruire la porte qui protégeait les enfants, car les flammes en lèchent les parois. Elles s’engouffrent avidement dans la petite pièce, et j’ignore si je possède un pouvoir pour les arrêter. Il faut réagir, et vite ! La fenêtre vole en éclats sous mon poing serré. Dehors, les pompiers tentent de réduire l’incendie qui ne veut pas se calmer. Nous ne sommes pas loin du sol. Cinq à six mètres au maximum, mais la chute peut être mortelle.


  — Vite ! Enlevez vos t-shirts et regroupez vos draps !


  À la file indienne, les enfants font des nœuds avec leurs draps que je resserre les uns après les autres. Je saisis la corde improvisée et la lance dans la rue où s’agglutine une foule de curieux.


  — Attrapez-la ! Et tenez bien fermement ! je crie aux gens qui se sont regroupés autour de la corde.


  Très vite, les enfants se laissent glisser le long de la corde alors que les dernières vitres de l’hôpital explosent sous la chaleur. Les flammes gonflent hors des fenêtres et brûlent la corde qui craque tout à coup. J’en reste tétanisée. Heureusement les pompiers sont là pour récupérer les enfants sur une grande couverture qu’ils ont déployée.


  Je pousse un soupir de soulagement et m’apprête à traverser les flammes pour disparaître sans me faire voir, lorsque des pleurs retentissent derrière moi. La petite fille ne doit pas avoir plus de trois ans. Elle est recroquevillée dans un coin, sa perfusion vide pendant à son poignet mutilé par une vilaine brûlure. Je la prends délicatement dans mes bras et la serre contre moi pour la calmer. Le feu nous entoure. Je suis prise au piège. Si je passe par le bâtiment, la petite fille va mourir brûlée ou asphyxiée. Mes ailes refermées sur la fillette qui a perdu connaissance, j’avance vers la fenêtre. C’est la seule solution. L’impact va être dur et c’est la seule issue. Si je ne me défenestre pas, elle ne survivra pas une minute de plus dans cette fournaise, même protégée par mes ailes. Je ferme les yeux et me laisse tomber en arrière, la petite solidement cramponnée à ma poitrine. La chute est rapide et l’impact d’une violence inouïe. Enveloppée dans mes ailes aussi solides que de l’acier, l’enfant est vivante. On s’agite autour de moi. J’entends des commentaires sur mon acte désespéré et sur la matière grise qui s’échappe de mon crâne réduit en bouillie. Hissée sur un brancard, les pompiers m’entraînent dans une ambulance.


  Le véhicule fonce à travers la ville tandis que je sens mes blessures cicatriser rapidement. Il faut que je sorte avant qu’ils ne constatent quelque chose d’anormal. Deux pompiers sont à mes côtés. Une femme m’injecte des médicaments par intraveineuse tandis que l’homme ausculte mes jambes déchiquetées.


  — C’est incroyable, on dirait qu’elle cicatrise !


  C’est le moment d’agir ! J’arrache ma perf et saute du brancard pour ouvrir la porte de l’ambulance qui fonce à toute allure en plein centre-ville. Je tombe lourdement sur l’asphalte et roule jusqu’à ce que ma tête bute contre le trottoir. Mon cœur ne bat presque plus. Mon corps encore trop humain est en train de mourir.


  Une main chaude se pose sur mon front, puis deux yeux apparaissent, un jaune et un vert, qui me fixent avec inquiétude.


  — Je t’attendais, Anya, dit l’ange en me portant dans ses bras.


  CHAPITRE 11


  — Bois ça. Tu iras mieux après.


  Je prends le bol de soupe et avale une gorgée qui me donne immédiatement la nausée. La nourriture humaine n’est vraiment pas la bienvenue. Pourtant je sens qu’une partie de mon corps a besoin de la chaleur du bouillon, alors, petite gorgée par petite gorgée, je bois le liquide brûlant tandis que mon estomac lutte en se contorsionnant. Doucement mon corps se détend, puis le bouillon insipide et sans saveur explose dans ma bouche en un jaillissement d’arômes délicieux allant du sucré de la carotte à l’acidité des navets. Enfin, je me sens bien.


  Je ne sais pas par quels moyens je suis arrivée ici. Alors que je me trouvais à des kilomètres de Londres, me voici assise au cœur de Trafalgar Square, à boire un bouillon récupéré à une sorte de soupe populaire.


  Encore trop choquée par mon échec pour pouvoir parler, je reste silencieuse. Comment ai-je pu arriver si tard ? Tous ces morts, tous ces enfants brûlés par ma faute, j’aurais pu éviter cela si j’avais su voler. Si je n’avais pas été aussi égoïste, si j’avais laissé tomber mes désirs insensés, j’aurais pu les sauver. Au lieu de cela, j’ai préféré me lamenter sur mon sort et rêver à une vie humaine qui n’est plus la mienne.


  — Arrête de te culpabiliser. C’était un piège. La Faucheuse connaît ton point faible, Elle sait que tu es prête à tout quand il s’agit de sauver des humains, alors Elle t’a attirée dans ce traquenard. Je ne sais pas ce qu’Elle te veut, mais tu lui donnes du fil à retordre ! On dirait que tu es une sacrée guerrière !


  J’avais totalement oublié l’ange assis à côté de moi. Je lève mon nez du bol fumant et me tourne vers l’inconnu. C’est un vieil ange. Son visage tanné par le soleil est creusé par des rides profondes et sinueuses, comme autant de cristaux de larmes qui auraient tracé une souffrance ineffaçable. Cet ange n’est pas commode. Ceux que j’ai rencontrés étaient tous d’une beauté parfaite, or cette créature a l’air totalement différente, comme si son visage avait été marqué par des émotions humaines. Jusqu’alors, les seuls anges sensibles que j’ai vus étaient des affranchis, étant donné qu’ils possèdent encore un cœur, cependant je n’entends aucune pulsation sous le torse imposant et large du vieillard. Aucun battement ne rend cet être sensible, et pourtant dans ses magnifiques yeux dépareillés et étonnement doux, il me semble percevoir de l’affection pour moi et une souffrance profonde qui habite ce regard pour l’éternité. Mon souffle reste coupé face au respect que m’inspire cet ange. Pour de simples mortels, je suis sûre qu’il doit apparaître sous la forme d’un sans-abri avec ses longs cheveux gris emmêlés en boucles sur un manteau en cuir élimé et sa barbe grisonnante où se perdent des miettes de croûtons qu’il jette aux pigeons. Pour moi, cet être a tout d’un valeureux guerrier et d’un ange protecteur. Tout en lui vacille entre force et douceur, de son œil vert et vif à son œil bleu et tendre, de ses lèvres épaisses et sèches à sa voix paternelle, mais ce sont surtout ses immenses ailes mauves déployées dans son dos large et robuste qui m’interpellent. Je n’en ai jamais vues de la sorte.


  — Je suis Ismaël, annonce-t-il en dévoilant de belles dents blanches.


  — Et moi…


  — Anya, je sais, élude-t-il un sourire aux lèvres.


  — Angela, je corrige, sur le point de briser le bol que je tiens dans mes mains.


  — Angela n’existe plus. Tu n’es plus une humaine. Tu es un ange, et je suis là pour t’emmener à l’École des Anges.


  — A… alors je... je vais aller à l’École des Anges ?


  — Oui, tu vas y aller, jeune fille, dit-il en m’adressant un clin d’œil. Tu te sens prête à partir ?


  Impossible de hocher la tête ou de dire quoi que ce soit. Je n’arrive pas à trouver mes mots tant je suis bouleversée par ce que je viens d’entendre. Le moment est venu. Aryane m’avait prévenue, elle savait que mon passeur viendrait quand je m’y attendrais le moins, et cet ange si mystérieux a bien l’air d’être venu pour m’emmener là-bas. Un nouveau monde va s’ouvrir à moi, loin de celui que je connais, loin des humains et de cette place magique où dorment les somptueux lions couchés autour de la fontaine silencieuse. Un monde fait de voleurs d’âmes et d’anges aux ailes mauves.


  — Je n’arrive pas à y croire, c’est si soudain. Vous êtes sûr que c’est le bon moment ? Je me sens plus humaine qu’ange…


  — Je suis un passeur, Anya, si je suis ici, c’est parce que l’école t’attend. Il n’y a que moi qui décide où, quand et qui va partir pour l’École des Anges, et il se trouve qu’aujourd’hui, c‘est à ton tour de me suivre.


  Je reste un moment silencieuse, totalement perdue dans mes pensées. L’École des Anges est à ma portée, et l’imminence de mon départ éveille en moi le désir de rester ici, dans ce monde humain, cet endroit qui est encore un peu le mien. Nostalgique, je regarde de mes yeux vides Trafalgar Square, si morne et triste ce matin. J’aurais pu rester ici pour toujours, assise sur les marches de la National Gallery, je ne me serais jamais lassée de regarder le flot continu de touristes sortant des bouches de métro, tout en savourant le soleil qui embrase les statues des lions allongés toute l’année. Ce monde n’est plus le mien, les lions ont perdu de leur éclat de nacre et l’eau de la fontaine est d’une opacité d’encre. Cette majestueuse place est entachée par mes propres craintes et reflète l’angoisse qui me saisit.


  — Tu dois te détacher de celle que tu étais, Anya, sinon tu n’arriveras pas à être un ange supérieur.


  — Pour qui vous prenez-vous pour me donner des conseils ? Je ne vous connais même pas ! Vous êtes peut-être bien un infiltré ! je rétorque sur la défensive.


  C’est vrai. Je ne peux faire confiance à personne, et la gentillesse de cet ange me rend particulièrement nerveuse. Pourtant, c’est lui qui m’a emmenée jusqu’ici et soignée, alors s’il avait voulu me faire du mal, je crois qu’il l’aurait fait depuis longtemps.


  — Ne baisse pas ta garde, Anya ! Tu ne dois pas te convaincre aussi facilement de l’innocence d’une personne ! s’exclame Ismaël qui s’est relevé.


  — Arrêtez de lire mes pensées, je murmure les yeux rivés sur mes baskets usées. Je ne sais plus où j’en suis, qui suivre ou ne pas suivre…


  Ismaël se baisse pour être à ma hauteur. Ses grandes mains, épaisses et fraîches, se posent sur mes épaules avec délicatesse. Dans ses yeux brille une lueur vive, une flamme qui me rappelle l’espoir qui ravive les affranchis.


  — Anya, tu as été choisie par l’Autorité. Je sais que c’est dur, mais je suis là pour t’aider.


  — Qui êtes-vous pour savoir ce que je ressens ?


  — Ismaël le passeur. Je recherche les anges perdus, ceux qui n’ont pas suivi le cortège de lumière pour rejoindre l’école. Je vais t’y emmener, et là-bas, tu y verras plus clair.


  — Vous êtes différent des voleurs d’âmes, pourquoi avez-vous des ailes de cette couleur ? je demande, suspicieuse.


  Le visage du passeur est pâle tout à coup. Les dents serrées, il passe une main dans ses longs cheveux gris et pousse un soupir.


  — Je ne pourrai pas vous faire confiance si je ne sais rien de vous, je lui annonce après avoir avalé une gorgée de soupe.


  — Ce n’est pas le genre de questions auxquelles j’ai l’habitude de répondre, élude Ismaël apparemment troublé par mon interrogatoire. Généralement, les anges ne font pas attention aux passeurs, L’Autorité ne veut pas que les anges en sachent trop sur nous…


  — Encore un de ces lourds secrets que l’Autorité aime garder pour elle-même ? je demande avec sarcasme.


  — Tu dois certainement savoir que les anges ont la possibilité de redevenir humains, n’est-ce pas ?


  — Oui, nous redevenons humains si nous perdons nos ailes…


  — Bien. Sache que j’ai fait cette erreur, mon ange-sœur et moi-même avions décidé de changer de vie. Nous avons donc perdu nos ailes. Malheureusement, une fois redevenus humains, nos sentiments l’un pour l’autre n’étaient plus les mêmes. Nous avions besoin de l’amour et de la protection de l’Autorité pour vivre, nous ressentions le besoin permanent d’être en contact avec Elle. Bellya, ma femme, est devenue médium, comme bon nombre d’anges ayant renoncé à l’immortalité. Elle s’est entièrement détachée de moi, car elle voulait rester en contact avec l’Autorité. Pour ma part, l’Autorité a eu pitié de moi et m’a offert une nouvelle chance : celle de renaître en tant que passeur. Nous sommes tous des anges maudits, dans le sens où nous n’aurons plus jamais d’ange-sœur, au moins nous bénéficions de l’amour de l’Autorité, et ça, ça n’a pas de prix…


  Les paroles d’Ismaël débordent d’amertume et me plongent dans une profonde mélancolie. Isaac. Il ne m’a jamais parlé de cette solution. Nous aurions peut-être pu éviter qu’il devienne un faucheur. Cependant, s’il était redevenu humain, notre amour n’aurait peut-être pas survécu. Je ne cesse de repenser à ce que je ressentais pour lui lorsque j’étais humaine, mes sentiments étaient vrais, sincères, je suis sûre que nous aurions pu vivre ensemble.


  — Tu ne dois pas faire de déductions trop hâtives, me sermonne Ismaël qui lit à nouveau dans mes pensées. Isaac est un faucheur parce qu’il devait le devenir, s’il avait choisi d’être un simple humain – et je suis sûr qu’il l’aurait fait s’il en avait eu l’occasion – cela aurait compromis ton avenir.


  — Et pourquoi ? J’aurais préféré qu’Isaac soit un être humain !


  — Cela n’aurait rien changé au fait que vous ne puissiez pas être ensemble. Quel que soit le choix d’Isaac, tu étais destinée à être un ange. S’il avait décidé d’être un humain, vous auriez été séparés par vos races, et puis, Isaac a fait le bon choix, qu’il soit un ange ou un faucheur, il veille toujours sur toi…


  La voix d’Ismaël est chaleureuse et tendre quand il parle d’Isaac, on pourrait même penser que ce dernier était son fils ou quelqu’un de sa famille. Dans ses yeux, une étincelle brille faiblement, une flammèche ravivée par le souvenir d’un Isaac qui appartient à un passé lointain.


  — Comment se fait-il que vous connaissiez si bien Isaac ainsi que tout ce que j’ai vécu jusqu’ici ?


  — Je suis un passeur, je reste en connexion permanente avec les personnes que je dois guider vers la lumière. Pour toi, c’est différent, dit-il avec nostalgie.


  Sa main glisse dans la mienne, je le laisse faire, appréciant le contact de sa peau fraîche sur la mienne, une peau qui a des millénaires et qui est striée d’étranges cicatrices. Ismaël doit certainement être aussi vieux qu’Abel et son regard plongé dans le mien est tout aussi ensorcelant.


  — Je te connais depuis que tu es née en tant qu’ange, Anya. J’ai été le premier à t’emmener vers la lumière, c’est pour cela que je sais tout de toi. Un lien aussi fort ne se brise jamais entre un ange et son passeur, surtout quand cet ange renaît sous une autre forme.


  Mon cœur s’emballe sous la pression des doigts d’Ismaël. Ses yeux plongés dans les miens, il me scrute avec insistance alors que des étincelles s’embrasent dans son œil vert, puis un flash, mon sang qui s’accélère dans mes veines gorgées d’or et plus rien. Le vide absolu m’enveloppe avant de me projeter dans une vision du passé.


  Les rues de Londres sont maculées de boue. Une pluie torrentielle s’abat sur la terre battue qui est piétinée par les badauds qui déambulent à la lumière blafarde des lanternes suspendues. Vêtues de robes victoriennes, de jeunes comtesses me bousculent sans me voir. Je reste prostrée dans la boue, silencieuse, sans voix. Cela fait des jours et des nuits que j’erre dans les rues de Londres, seule, avec pour unique compagnie des corbeaux qui me suivent en poussant d’épouvantables croassements. Je sais que je suis morte. Je n’ai pas eu le temps de voir le jour où j’ai été abandonnée sur le pavé par ma mère, une mendiante qui a accouché dans les sinistres rues de Londres avant de rendre son dernier souffle. Je ne sens pas le froid sur mes épaules, je ne suis qu’un tout jeune ange, une forme pensante qui est perdue. Personne ne peut me voir, personne ne peut m’aider, je ne suis qu’une entité abstraite, une forme dotée de la pensée, et pourtant je souffre de ma solitude, je souffre de ne pouvoir être vue et aidée, car au plus profond de moi, je sais que je suis un ange en devenir et que ma place n’est pas ici.


  — Tu vas bien ?


  Je sursaute vivement. Devant moi, un petit garçon aux yeux aussi tristes que la pluie me regarde avec douceur. Il est comme moi, transparent. Sa main tendue vers moi, il m’invite à le suivre en esquissant un sourire. J’ignore pourquoi mes doigts glissent aussi vivement dans les siens, ni pourquoi toute mon enveloppe céleste semble flamber tout à coup, mais je me sens bien.


  — Tu peux me voir ? je demande toute tremblante.


  — Évidemment, nous sommes pareils tous les deux, répond-il de sa voix mélancolique.


  — Qui es-tu ? je demande alors que mes lèvres frôlent les siennes.


  — Isaac. Une voix me l’a murmuré quand je suis né. Et toi ?


  Isaac me détaille de son regard protecteur alors que j’essaie de me rappeler de mon nom. Mais je n’en ai pas. Ma mère est morte avant de m’avoir baptisée. Je ne suis personne. La main d’Isaac se referme sur mon épaule et avec tendresse, il embrasse le haut de mon front en murmurant :


  — Tu t’appelleras Anya.


  — Anya ? Qu’est-ce que ça signifie ? je demande en constatant que mon prénom sonne divinement bien dans la bouche d’Isaac.


  — Cela signifie « celle qui est touchée par la grâce ».


  Nous restons un moment face à face, silencieux, nous observant à la manière de deux amis de toujours. Je n’ai plus peur maintenant, et alors que sa main glisse dans la mienne, je sais que mes pas suivront les siens vers l’arche scintillante qui s’ouvre devant nous. Une lumière merveilleuse crée un passage dans la brume opaque de Londres, et dans ce passage, un ange aux ailes mauves nous attend. Main dans la main, nous pénétrons dans le tunnel tandis qu’à chacun de nos pas, nos silhouettes invisibles aux yeux des hommes prennent forme et consistance. Nous approchons enfin de notre propre monde, celui des anges, et dans mon dos mes ailes d’un blanc de neige s’ouvrent lentement. Je viens de naître. Enfin.


  Le vent glacial de Londres me ramène à la réalité. La peau couverte de chair de poule, je peine à reprendre mes esprits. Mon cœur tambourine à une allure effrénée, j’en ai le souffle coupé. Isaac et moi nous connaissons depuis toujours, et notre amour est né bien avant que nous soyons des ange-sœurs. Avant même que nous soyons des anges accomplis, alors que nous errions à la recherche du tunnel qui nous mènerait à l’École des Anges, Isaac et moi étions déjà liés de manière irrémédiable. Voilà pourquoi Ismaël est tellement sûr qu’Isaac veille encore sur moi. Nous avons été créés pour être ensemble, et maintenant, je sais que malgré les embûches, je le retrouverai. Malgré toute ma bonne volonté et mon désir de sauver Isaac, ma détermination se dissout immédiatement faisant place à la peur et au doute. Et si je n’y arrivais pas ? Et si je ne retrouvais pas Isaac ? Je ne suis même pas un ange complet ! Je suis à moitié humaine et je me sens encore trop proche de ma réalité pour la quitter pour une autre, alors comment pourrais-je braver tous les dangers qui me séparent de mon ange-sœur ?


  — Je n’y arriverai pas, sans Isaac je ne suis pas assez forte.


  Je me sens aussi faible et pleurnicharde qu’une gamine à la veille de son premier jour d’école. L’anxiété est montée d’un cran, et maintenant que je touche à mon but, j’appréhende de ne pas avoir le courage de réussir. J’ai surtout la trouille. Peur de l’inconnu par-dessus tout. J’ai toujours été une humaine, alors comment vais-je faire pour m’adapter à ma nouvelle vie ? Pour vivre sans les amis que j’ai abandonnés, loin du monde réel et de ceux que j’aime.


  — Tu as le droit d’hésiter, c’est normal, mais ce n’est pas ta vraie vie ici. Tu es un ange et tu l’as toujours été. Ta vie d’humaine n’était qu’une phase de transition.


  — Une transition ? Une transition…, je répète alors que les mots écorchent ma gorge tendue par la rage. Selon vous, Noémie, mon père et ma mère n’ont aucune valeur ? Ils faisaient seulement partie d’une transition ?


  Je suis debout sur les marches de la National Gallery, mes ailes ouvertes tremblent tellement je suis furieuse. Trop d’émotions se bousculent dans ma tête. La haine, l’amour, les regrets, des sentiments que seul un être humain peut ressentir.


  — Je suis à moitié humaine ! je crie en frappant mon cœur avec mon poing encore taché de sang. J’ai une âme, l’âme d’Angela, alors comment pourrais-je renier cette partie de ma vie ? L’Autorité a choisi de me laisser imparfaite pour que je souffre, pour que je n’oublie pas ce que ma famille a enduré par ma faute. Ma famille, mes amis, tous ceux qui m’ont connue…


  Autour de nous, quelques clochards nous jettent des regards étonnés. Certains en ont même oublié d’avaler leur dernière gorgée de soupe. Entendre une gamine parler d’âme et d’Autorité à un vieux clodo aux yeux vairons ça a de quoi choquer !


  — Calme-toi, Anya, nous sommes dans un lieu public, n’oublie pas que les humains te voient, même sous une apparence humaine, tes propos sont tout à fait inadaptés et risqués. Tu pourras faire ce que tu veux quand tu sauras être invisible à leurs yeux, mais pour le moment, calme-toi et cache tes ailes, il vaudrait mieux ne pas attirer l’attention des faucheurs. Je comprends ta situation, mais il faut que tu grandisses, tu ne peux pas tout laisser tomber, tu es un ange, il va falloir l’accepter, sinon toutes ces personnes seront vraiment mortes pour rien !


  Le poids des souvenirs est trop lourd à porter. Mes ailes dissimulées, je tombe sur les marches en m’écorchant les genoux, mon cœur déchiré par l’émotion.


  — Va. Retourne voir tes amis une dernière fois. Tu n’auras qu’à prononcer mon prénom à voix haute et je viendrai te chercher.


  — De quoi parlez-vous ?


  Rapidement, il passe sa main devant mon visage et ferme mes paupières. L’instant d’après, je ne sens plus le vent glacial de Londres sur mes joues, juste la chaleur douce et accueillante d’un poêle. Lorsque j’ouvre les yeux, je dois mettre ma main sur ma bouche pour retenir mon émotion. Allongée sur un canapé typiquement oriental, une jeune femme aux cheveux roses dort paisiblement.


  — Debbie, je chuchote en m’agenouillant devant elle.


  Elle a l’air paisible, emmitouflée dans une agréable couverture en laine rouge. Les flammes du poêle dansent sur ses joues humides. Doucement, je me penche pour caresser son visage, mais je m’arrête brusquement. Des avis de recherche avec mon profil imprimé traînent partout sur le canapé.


  — Arrête ça, je murmure à son oreille. Oublie-moi.


  — Je ne peux pas, gémit-elle dans son sommeil. Tu es mon amie…


  — Et je le serai toujours, je réponds en disparaissant dans un nuage de fumée.


  J’ignore ce qui vient de m’arriver, mais je ne maîtrise plus du tout mon corps et je suis sûre qu’Ismaël a quelque chose à voir là-dedans. La fumée disparaît tout à coup alors qu’une silhouette assise sur une chaise de bureau se dessine devant moi. J’ai le cœur qui tambourine dans ma poitrine. Il est si beau, assis à son bureau, le visage appuyé sur le clavier de son ordinateur.


  — Nico, je murmure en m’avançant sur la pointe des pieds.


  Il dort, le visage perdu sous ses longs cheveux bruns, le torse soulevé par une respiration lente et mesurée, il tient dans sa main une plume blanche. Neige. J’ai un pincement au cœur. Comment pourrais-je supporter cette vision une seconde de plus ? Je les ai perdus tous les deux, Isaac et Nico. Une chose est sûre, je ne peux plus revenir en arrière. Tout a changé. Mes amis souffrent à cause de moi car, d’une manière ou d’une autre, ils savent déjà qu’ils m’ont perdue. Je ne fais plus partie de leur monde, je ne peux plus être des leurs. Un autre avenir m’attend, auprès des anges.


  — Ismaël, je prononce à voix haute, alors que Nicolas se réveille brusquement.


  Il n’a pas le temps de se retourner. J’ai déjà disparu dans une fumée blanche quand ses yeux se posent dans le vide silencieux et lourd de sa chambre. Je sais qu’il m’a entendue, et je ne peux m’empêcher de regretter de n’avoir pu me réfugier une dernière fois dans ses bras vigoureux.


  CHAPITRE 12


  — Prends ma main, Anya.


  J’ai peur. C’est vrai, je connais à peine Ismaël, et voilà qu’il me propose d’aller en Écosse avec lui juste par la volonté de l’esprit. Et puis quoi encore ? Bientôt on va me parler de téléportation et de cryptonite si ça continue !


  — Au cas où tu n’aurais pas confiance en moi, et vu que tu doutes de mes capacités en tant que passeur, je dois te rappeler que c’est grâce à cette technique que tu as pu revoir tes amis la nuit dernière.


  J’ai la tête qui tourne maintenant. Je viens à peine de me réveiller sur les marches de la National Gallery pour apprendre que ce que j’avais pris pour un rêve était en fait la réalité. Je m’assois sur la pierre froide pour reprendre mes esprits encore sous l’emprise de l’image de Nicolas me découvrant dans sa chambre. Comment ai-je pu être aussi égoïste ? Il m’a entendue, il a voulu me parler, mais j’ai disparu pour éviter une dernière confrontation. Qu’aurais-je pu lui dire d’ailleurs ? Que je suis un ange ? Que j’aime éperdument Isaac et que quelque chose me pousse tout de même à vouloir le revoir ? Nicolas. Ses cheveux, sa peau, ses lèvres si tendres et chaudes, tout en lui me ramène à cette vie humaine qui me manque tant. Et pourtant ce n’est pas lui qui électrise toute mon âme, mais un faucheur au cœur aussi sombre que la nuit.


  — Je t’ai laissé les voir pour que tu fasses un choix. L’as-tu fait ?


  Je reste muette, les yeux perdus dans la foule de touristes vêtus de grosses doudounes. Il fait froid ce matin à Londres, pourtant il y a tant de sourires sur les visages des gens que la grande place semble baignée de lumière. Cet endroit est fantastique. J’ai l’impression que les splendides lions vont se réveiller à tout instant tant les sculptures sont réalistes. Les statues restent immobiles et accueillent des ados qui se font prendre en photo sur leurs dos. En fait, tout le monde est heureux, détendu, ignorant la présence des voleurs d’âmes qui suivent chacun de leurs pas. Des anges qui se font passer pour vos amis et abusent de votre confiance pour mieux voler votre âme. Quand je vois toutes ces ailes blanches dans la foule, je ne peux m’empêcher de penser à Isaac et à son sacrifice. Cela devrait m’horrifier, mais je sais que ce qui arrive n’est pas la faute des voleurs d’âmes, ce sont les faucheurs les vrais coupables, et leur absence sur Trafalgar Square me donne la chair de poule. Où sont-ils ? Quel sale coup préparent-ils encore ? Je n’en ai pas la moindre idée, seulement une seule conviction, celle que je serai là pour les combattre à mon retour de l’école. Oui, je dois partir. Si je veux revoir cette place encore pleine de rires et de gens heureux, je dois accepter mon destin, aussi sombre soit-il.


  — Je suis prête, je murmure en glissant ma main dans celle d’Ismaël.


  — Bien. Ferme les yeux maintenant, et ne les ouvre que si je t’en donne l’autorisation.


  — Pourquoi ? Que se passera-t-il si je désobéis ?


  — Tu es encore trop jeune, les choses ne sont plus les mêmes lorsqu’on se téléporte, tu pourrais ne pas t’en remettre. J’obéis. Immédiatement, je sens une sorte de voile étrange m’entourer. C’est comme si j’étais dans une bulle de savon en train de flotter entre deux univers différents. L’air est glacé autour de moi, on dirait que l’on vient de plonger dans un nuage. La tentation est trop forte. Je soulève une paupière, tout doucement pour ne pas me faire remarquer, il est déjà trop tard, et ce que je vois est tout à fait hallucinant. Trafalgar Square a disparu. Nous sommes en lévitation dans le ciel, juste au-dessus de la Tamise où flotte la grande roue ainsi que les lions d’acier qui essayent d’attraper des hommes qui font de l’aviron. C’est incroyable. Tout semble avoir été mélangé ! Les cabines téléphoniques anglaises sont transparentes et ont des vitres rouges, Westminster Abbaye a la tête à l’envers, et Big Ben se déplace joyeusement de rue en rue, ses élégantes moustaches tournant sans arrêt sur le cadran doré. Le plus surprenant, bien au-delà de toutes ces fantaisies, ce sont ces vastes plaines vertes, aussi brillantes que l’émeraude, qui s’étendent au-dessus de moi, à la place du ciel gris de Londres.


  — Les landes, je murmure en savourant l’air boisé et minéral des fascinantes plaines écossaises.


  — Ferme les yeux ! m’ordonne Ismaël avec autorité. Nous n’y arriverons pas si tu m’empêches de visualiser notre destination !


  C’est bizarre, mais je n’avais pas encore remarqué que nous étions si haut perchés dans le ciel. Tétanisée par le vertige – le comble pour un ange – je me cramponne au bras d’Ismaël, et ferme les yeux.


  — Le monde est altéré par nos déplacements, il ne faut pas y prêter attention.


  — Comment ça se fait ? Les humains voient-ils ces changements ? je demande en me pressant davantage sous ses immenses ailes mauves zébrées par des filaments gris.


  — Ne t’inquiète pas pour les humains, tout ce que nous vivons ne les touche pas, et même si nous interférons dans leur univers, leur vision des choses est tout à fait différente.


  — Cela expliquerait pourquoi ils ont cru que j’avais assassiné mon père ? je demande d’une voix brisée.


  — Oui, c’est tout à fait ça. En fait, les évènements surnaturels ne sont pas vus de la même manière par les êtres humains, du coup, ils acceptent ce qu’ils voient avec une interprétation plus réaliste. Toutefois, il arrive que certains humains aient quelques prédispositions au surnaturel et puissent sentir la présence de faucheurs ou d’autres créatures de notre monde, ce qui crée pas mal de débats évidemment.


  Je hoche la tête en évitant d’ouvrir les yeux, encore trop troublée par ce que je viens de voir. Tout est devenu clair. Ce que nous voyons de notre réalité n’est qu’une forme de manipulation, il s’agit uniquement d’une adaptation réaliste d’évènements entièrement surnaturels. Le jour où je suis entrée dans le bureau de mon père pour menacer le faucheur qui voulait le tuer, mon père a certainement dû adapter la scène de manière plus logique pour ne pas être confronté à la vision d’un autre monde.


  — Pour répondre à ta première question, si tout te paraît étrange aujourd’hui, c’est parce que nous nous déplaçons trop vite, c’est ce qui crée cette illusion, tout ce que tu vois n’est qu’une altération de la réalité. J’étais en train d’imaginer l’école lorsque tu as voulu voir ce qui se passait. Ce que tu as vu, c’est toi qui l’as créé, c’est ton imaginaire. D’une certaine manière, je crois que tu as à la fois envie de rester chez les humains et d’aller à l’École des Anges, c’est pour cela que tout s’est mélangé et a pris des allures étranges. Cela ne se passe pas de cette manière si tu sais où tu vas. Tout de même, c’est incroyable qu’un ange de ton niveau soit capable de se transporter d’une réalité à une autre…


  — Alors l’école ne se trouve pas en Écosse ?


  — Dans une Écosse différente, conçue et imaginée par les professeurs afin de protéger les élèves. L’école se trouve entre deux réalités, celle des humains et celle des anges.


  Ses doigts quittent les miens. Je n’ai pas besoin d’attendre son accord pour ouvrir les yeux, car je sais que l’on vient d’arriver. Des effluves de mousse et de lichen humide caressent mes narines et dans ma bouche, je peux sentir la fraîcheur des lochs et le goût des pierres qui roulent transportées par les courants glacés. C’est magnifique. Les montagnes majestueuses nous entourent et surplombent la splendide plaine verdoyante où coule un filet d’argent. Tout est fidèle à mon souvenir et sur mes lèvres, le parfum des feuilles du grand saule ne fait qu’attiser le feu de mes souvenirs.


  — C’est ici, je murmure en voyant au loin l’arbre qui n’a rien à voir avec la végétation de l’Écosse telle que les humains la connaissent.


  Oui, c’est ici qu’Isaac et moi nous nous sommes embrassés pour la première fois. Il m’avait prise par la main et guidée sous le grand saule. Il était timide, et son visage un peu trop pâle brillait sous les légers rayons du soleil. Ses ailes refermées sur mon corps m’étreignaient avec une douceur infinie, tandis que la pulpe de son doigt glissait sur mes lèvres frémissantes de plaisir. Mes jambes ont cédé sous la puissance de mon désir, si fort que je me suis laissé glisser contre son torse imberbe, l’entraînant aux pieds de l’arbre qui nous cachait sous sa chevelure enchanteresse. Ses mains refermées sur ma nuque, il m’a attirée lentement vers lui, avec une infinie tendresse, et a relevé mon menton pour embraser mes lèvres froides.


  — Anya, ne traînons pas, la cérémonie va commencer.


  Je sors aussitôt de mes pensées. Si vite que je suis encore étourdie par la puissance et le réalisme de mon souvenir. Ismaël pose une main sur mon épaule et me pousse en avant avec une détermination presque paternelle, un peu comme quand mon père me forçait à marcher pour aller à l’école les jours de rentrée scolaire.


  — Cela t’arrivera souvent. Tu as déjà vécu ici, toutefois tu ne dois pas vivre dans le passé, ni dans le présent d’ailleurs, l’important pour toi réside dans le futur.


  Je hoche la tête, résignée. Autour de nous, une masse d’anges aux ailes d’un blanc éclatant nous ont rejoints. Ils apparaissent les uns après les autres dans un éblouissant rayon de lumière. Tous sont accompagnés d’un guide et ont l’air jeune et désorienté. Nous passons sous une grande arche blanche où sont sculptés des centaines de chérubins entrelacés. Cela me fait aussitôt penser à Michel-Ange, et je ne peux refouler un frisson d’horreur en constatant que les chérubins de pierre sont en perpétuel mouvement. Vous avez déjà vu des films d’horreur où des statues s’animent tout à coup ? C’est bidon et divertissant. En vrai, je peux vous assurer que ça fout la trouille de voir un petit ange à moitié à poil en train de vous viser avec un arc !


  — Ils assurent une partie de la sécurité de l’école, m’explique Ismaël. Nous venons de franchir le portail, à présent tu appartiens à l’école pour trois ans, le temps que ta formation soit achevée.


  — Est-ce que cela veut dire que je n’aurai plus le droit de retourner dans le monde des humains ? je demande alors que le grand portail se referme sur une masse d’élèves aussi serrés que des moutons.


  — Parfaitement, à part si l’on t’envoie en mission.


  Un gouffre profond se creuse en moi. J’ai une envie irrésistible de plonger dedans pour y disparaître. Trois ans. Je vais devoir attendre trois ans avant de retrouver Isaac.


  — N’aies pas peur, tout se passera bien, murmure la voix d’Isaac.


  Il ne faut pas que je cède. Partout où mes yeux se posent, je vois Isaac. Il est là, encore plus jeune que dans mes plus anciens souvenirs. Ses ailes sont à peine développées et ses longs cheveux aussi blonds que des blés trop mûrs retombent sur ses yeux gris. Isaac. Comment vais-je pouvoir supporter son absence, si son souvenir est si présent ?


  — Viens, il ne faut pas rater le début de la cérémonie.


  La cérémonie. C’est la deuxième fois qu’Ismaël en parle et j’ignore toujours de quoi il s’agit. C’est déjà suffisamment troublant de se trouver dans ce monde si différent de celui des Hommes, alors assister à une cérémonie simplement pour entrer à l’école me semble un peu exagéré.


  — C’est quoi cette histoire de cérémonie ? On va à l’école, je ne vois pas en quoi on a besoin de célébrer ça…


  Ismaël m’empoigne par le coude pour me rappeler à l’ordre. Apparemment cette cérémonie est importante à ses yeux.


  — Anya, ici il y a des règles et il va falloir les respecter. Cette cérémonie est extrêmement importante. Dans quelques minutes, tous les élèves sauront à quelle espèce d’anges ils appartiennent.


  — Des espèces ? Je croyais qu’il n’existait que des voleurs d’âmes ! je m’exclame tout à coup effrayée à l’idée d’être confrontée à ma vraie nature.


  — L’école est divisée en trois bâtiments qui regroupent trois sortes d’anges, des anges qui ont des missions différentes sur Terre.


  — Alors qu’est-ce que je suis moi ?


  — On le saura bien assez vite. Allez, viens maintenant.


  Nous sommes au milieu d’une immense place pavée de pierres ivoire. Autour de nous se dressent trois bâtiments d’une blancheur aveuglante. Pour le commun des mortels, il s’agit des ruines d’un château écossais. Pour nous, les anges, ce sont trois splendides maisons à la romaine qui nous attendent, des minis panthéons incandescents, ce qui crée un étrange contraste avec les landes écossaises couvertes de brume. Devant chaque bâtiment, est érigée une grande colonne de marbre où sont perchées d’étranges statues. À droite, deux statues représentant des pies, au milieu, devant la maison la plus imposante, une chouette effraie, et enfin à gauche, deux colombes sont entrelacées. J’ai déjà vu cela il y a bien longtemps, mais je ne comprends rien à tous ces symboles.


  Tout le monde est très excité à l’idée d’appartenir à une espèce d’ange en particulier. Les élèves se bousculent pour mieux regarder les statues des différents panthéons, mais je n’arrive pas à partager leur enthousiasme. Tous ces oiseaux ne me ressemblent pas, et il suffit que je pense à mes ailes ambrées pour me rendre compte que je n’appartiens à aucune des espèces de cette école. Je suis différente, autant dans le monde des mortels que dans celui des anges. J’aimerais m’enfuir, mais déjà, je pressens qu’un danger plane sur moi. Mon rythme cardiaque s’emballe, car je peux sentir des yeux d’une noirceur oppressante qui me regardent au loin.


  CHAPITRE 13


  On me bouscule de tous les côtés. C’est la cohue. Les nouvelles recrues se pressent pour s’approcher de la grande fontaine où un ange déploie fièrement ses ailes. Ma curiosité est piquée à vif, de même que celle de mes camarades. Je dois me mettre sur la pointe des pieds pour porter mon regard au-dessus des centaines de plumes blanches qui s’agitent devant moi. Quand j’arrive enfin à me détacher de la foule, ce n’est pas un ange que je vois, mais uniquement un regard froid qui me transperce, le même que celui qui me suit depuis mon arrivée. Qui est-il ? Et pourquoi tous les élèves sont attirés par lui ? Même moi, malgré la crainte que ses yeux noirs m’inspirent, je ne peux m’empêcher de ressentir une envie pressante de le voir et de le rejoindre, alors que je n’ai aucune idée de qui il peut être. Un fourmillement étrange raidit ma nuque couverte de frissons, je suis totalement sous son emprise, cette créature dégage une telle puissance, une telle force que j’en reste statufiée. C’est un ange d’une étourdissante beauté dont les ailes blanches baignées par la lumière du soleil brillent de mille feux. D’un geste magistral, il lève ses grandes mains blanches et plisse les yeux, faisant apparaître des bancs de pierres blanches juste derrière nous.


  Tout le monde s’assoit dans un silence d’église. J’en ai la chair de poule. J’ai l’impression que seules les pulsations de mon cœur résonnent encore dans ce silence qui m’étouffe. Tout est si mort autour de moi. Je réalise tout à coup que tous les anges qui m’entourent ont perdu leur âme, leur vie et leur corps, et que moi, assise sur ce banc dont j’arrive à apprécier la fraîcheur sur ma peau, je suis la seule à encore pouvoir ressentir quelque chose. Le malaise est insupportable, d’autant plus que je suis la seule à avoir gardé mes ailes rétractées, et que cela attire l’attention des nouveaux venus qui ont tous leurs ailes déployées. Mes joues s’embrasent. Je ne suis pas à ma place ici. Toutes ces personnes n’ont rien à voir avec moi.


  Ismaël prend ma main dans la sienne pour me calmer, mais je ne peux résister au regard glacial qui me juge déjà. Ses yeux, si hypnotiques, si durs, me transpercent avec une intensité insoutenable. Ils sont d’un beau noir, cependant, ce n’est pas la douceur de velours qui brille dans les prunelles de Raven, mais une bravoure et une intelligence acérées qui me sondent entièrement. Je n’arrive plus à bouger. Je suis totalement sous le contrôle de l’être qui se tient sur la fontaine. Cet ange n’a rien à voir avec ceux que j’ai déjà vus. Il est extrêmement imposant et intimidant avec ses ailes ouvertes dans son dos musclé. Son visage maigre et anguleux est marqué par une cicatrice qui part de son œil gauche et s’arrête au bord de sa lèvre pincée, tandis que ses longs cheveux noirs tombent sur des joues trop blanches et ondulent sur son torse surdimensionné. Il est vêtu d’une simple robe en coton blanc, un peu similaire à la robe d’un prêtre, sauf que sur son corps fabuleux qui absorbe et reflète les rayons du soleil, l’habit a l’air d’avoir été plongé dans de l’or liquide.


  Je m’efforce de soutenir son regard, mais c’est impossible, ma nuque ploie sous une enclume de peur, je suis résignée, vaincue. Satisfait, un léger sourire aux lèvres, il détourne son regard pour s’intéresser à la centaine d’élèves qui sont agglutinés dans la grande cour. Malgré cela, je me sens toujours observée, oppressée, comme s’il attendait que je déploie mes ailes pour savoir enfin qui je suis vraiment.


  — Bienvenue à tous à l’École des Anges ! Je suis Caïn, votre directeur ! annonce-t-il en ouvrant ses bras pour saluer la foule entière.


  Sa voix est douce et chaleureuse. J’ai du mal à croire qu’une personne avec un tel regard puisse avoir un timbre aussi chantant. Et pourtant, même si j’étais mal à l’aise quelques minutes auparavant, je ne peux que me laisser transporter par sa voix, comme ceux qui sont à côté de moi. Et s’il nous manipule ? Il peut très bien utiliser ses pouvoirs pour nous mettre en confiance. J’ai vu Isaac faire cela des dizaines de fois, et il est possible que cet ange aux yeux sombres ne soit pas un allié.


  — Arrête ça tout de suite, grogne Ismaël qui a posé sa main sur ma nuque.


  Sous la pression de mon passeur, je lutte pour maîtriser le flot de questions qui se bousculent dans mon esprit alors que mes camarades semblent tous lobotomisés. Comment les autres font-ils pour garder leur calme alors qu’ils vont bientôt devoir ôter la vie à des humains ?


  — Anya, murmure Ismaël à mon oreille. Les autres anges ignorent tout de leur avenir, ce sont des nouveau-nés en quelque sorte.


  — Des nouveau-nés ?


  — En fait, sous leur apparence de jeunes ados, tous tes camarades ne sont encore que des coquilles vides, ils viennent à peine de se révéler. Avant de passer par le tunnel, les nouveau-nés ne sont que des entités abstraites composées uniquement de lumière, et non visibles pour les humains. Dès que leurs pieds foulent le tunnel lumineux, ils prennent leur apparence définitive, celle des anges.


  — Ils deviennent donc visibles pour les humains ?


  — Oui, mais ils restent très semblables aux mortels, bien qu’ils soient un peu plus séduisants, dit-il en m’adressant un clin d’œil complice. Néanmoins, il est indispensable et nécessaire qu’un ange apprenne à être invisible pour côtoyer les humains, cela permet une meilleure approche, surtout quand il s’agit de modifier leurs pensées ou d’interférer dans leurs décisions.


  Les questions affluent à mes lèvres à toute vitesse, j’ai besoin d’en savoir plus, de comprendre cet univers qui est le mien, et de pouvoir me sentir proche des anges qui m’entourent, car aujourd’hui je sais que je ne suis pas des leurs, et je crains d’être à nouveau mise à l’écart. Autant savoir un maximum de choses sur eux si je veux donner l’illusion d’appartenir à leur monde.


  — Est-ce qu’ils auront pour toujours l’apparence de jeunes adolescents ?


  Ismaël me sourit avec autant de douceur qu’un père heureux de faire la leçon à son enfant. Alors que les autres anges restent silencieux et attentifs, je bois les paroles de mon passeur.


  — Pour la plupart, c’est un choix définitif, les anges apprécient particulièrement l’image de l’adolescent, c’est une forme de liberté pour eux. Nous pouvons aussi choisir d’évoluer et de vieillir, comme je l’ai fait, ou encore comme tous les professeurs ici présents. Tout n’est qu’une question de choix dans la vie d’un ange, nous pouvons être tout ce que nous désirons.


  — Ismaël, si ces anges sont des nouveau-nés, qu’étaient-ils avant d’arriver ici ? Avant même d’être des entités ?


  — Les anges sont tous des enfants mort-nés, tu en faisais partie toi aussi dans ta toute première vie. Quand un bébé meurt, il devient un ange. Si tout se passe bien, l’ange passe immédiatement dans un tunnel de lumière qui l’emmène jusqu’à l’École des Anges. Malheureusement, il arrive que certains d’entre eux ne suivent pas cette lumière, et dans ce cas-là, les passeurs interviennent et doivent les rechercher pour les emmener à l’école. Certaines fois, des anges se rencontrent dans le monde des mortels et se soutiennent mutuellement avant qu’un passeur ne vienne les trouver. Cela n’est pas toujours une bonne chose car des sentiments peuvent naître entre eux, alors qu’il est fort possible qu’ils ne soient pas de la même espèce et donc pas des ange-sœurs.


  Je hoche doucement la tête, pour mieux encaisser ce qu’Ismaël vient de m’annoncer tandis qu’un violent courant électrique raidit ma nuque. C’est horrible de penser que cette rentrée des classes a lieu tous les jours, et que ces personnes autour de moi sont des enfants qui n’ont pas poussé leur premier cri. Combien de bébés meurent à chaque instant pour grossir les rangs des voleurs d’âmes ? C’est épouvantable, plus je les regarde, plus ces jeunes recrues me paraissent aussi inconsistantes et dociles que des marionnettes ou des soldats décérébrés attendant un ordre pour s’animer. Ce sont des êtres vides, incapables de se gérer. D’ailleurs ils ne semblent même pas avoir conscience du fait que leurs ailes peuvent rester rétractées et c’est plutôt comique de les voir s’agglutiner difficilement les uns contre les autres et se dévisser la nuque pour voir le directeur au-dessus d’un fouillis de plumes.


  J’ai la tête qui tourne, dans le flot de paroles d’Ismaël, une phrase n’arrête pas de me tourmenter. Les anges auraient-ils des sentiments ? Isaac m’avait pourtant dit le contraire.


  — Ismaël, je sais que les anges ne ressentent rien physiquement, mais, est-ce qu’ils ont des sentiments ?


  Gêné, mon passeur jette des regards aux nouveaux pour vérifier s’ils écoutaient notre conversation, par chance, ces derniers restent tous absorbés dans la contemplation du directeur. Lentement, il se penche près de mon oreille pour me répondre en un murmure.


  — Physiquement, nous ne ressentons presque rien, je dis presque, car la douleur physique est connue des anges, mais elle est très faible comparée à ce que les mortels ressentent, d’autant plus que seuls les faucheurs sont capables de nous faire souffrir. Quant aux sentiments, les anges en ressentent, cependant ils ne sont pas aussi variés que ceux des êtres humains. Ce sont des sortes de réminiscences provenant de leur première naissance en tant qu’humain, néanmoins, ils ne développent que des émotions limitées, telles que la peur, la colère ou l’empathie.


  — Pourtant Isaac m’avait dit qu’il était bien le seul à avoir des émotions…


  — Malheureusement, la plupart des anges perdent toute notion d’émotion avec le temps, certains en gardent une trace alors que pour la plupart, les anges ne sont sensibles qu’au début de leur vie. Concernant Isaac, c’est différent, c’est parce qu’il était ton ange-sœur et que tu étais encore humaine, et d’une certaine façon Isaac était presque aussi humain que toi. Anya, vous n’êtes pas des anges ordinaires tous les deux, malgré ta nouvelle vie en tant qu’Angela, le lien qui vous unissait dans votre passé de voleurs d’âmes n’a jamais été brisé, car l’Autorité a tout fait pour le conserver. Elle voulait qu’Isaac te retrouve, voilà pourquoi vous êtes restés ange-sœurs et pourquoi il ressentait autant d’émotions que toi. Votre amour, c’est ce qui fait votre force, et c’est ce qui vous permettra à tous les deux de la sauver.


  — Chut ! s’exclame un groupe en chœur alors que le regard du directeur est à nouveau posé sur moi.


  Je me terre un peu plus dans mon sweat-shirt en espérant qu’il cache assez mon visage dévoré par la honte.


  — Bien ! Nous allons procéder à la sélection des espèces ! Tout d’abord, voici les trois représentants et professeurs de cette école ! Chacun d’entre eux représente une espèce en particulier à laquelle vous allez appartenir dans quelques minutes ! s’exclame joyeusement le directeur.


  Trois anges apparaissent sur la grande place. Il y a deux femmes et un homme. À droite, une femme aux cheveux longs si blancs qu’ils scintillent autant que la surface d’un lac gelé, se tient avec un livre à la main. Elle n’est pas très grande et a l’air assez âgée, toutefois son visage n’est marqué par aucune ride. Elle a la peau lisse, très pâle et de grands yeux d’un bleu clair qui interrogent tout ce qui l’entoure avec l’intelligence d’une lame affûtée. C’est d’ailleurs dans ses yeux sans éclat que je vois la tristesse et les années de travail d’un ange au service de l’Autorité. Un travail qui marque chacun de nous.


  — Voici miss Anouchka, votre professeur de dissimulation qui représente les Pies !


  Anouchka fait un pas en avant et s’incline en une petite courbette. Sa robe est vraiment magnifique, c’est une toge couleur de neige avec de longues manches qui retombent le long de ses hanches, des broderies dorées entourent son col en V et forment des lys entremêlés. J’ai du mal à retenir mon émotion. Je n’arrive plus à respirer, et les larmes brûlent ma poitrine compressée par des souvenirs trop douloureux. À peu de chose près, cette robe est celle qu’Isaac m’avait offerte à l’occasion de la fête de Noël. Peut-être voulait-il me faire passer un message et me dire que j’irais ici.


  — Je vous souhaite à tous la bienvenue dans notre illustre école, annonce Anouchka d’une voix aussi triste qu’un vent d’hiver. Avec moi, vous apprendrez l’art de la dissimulation. Bientôt, chacun d’entre vous sera capable de faire ceci !


  Accordant le geste à la parole, elle passe la main devant son visage qui disparaît sous un voile de poussière étincelante. Le nuage se dissipe rapidement et l’instant d’après, alors que tous les élèves laissent échapper un « oh » de stupéfaction, Anouchka réapparaît sous la forme d’un beau jeune homme aux cheveux blonds.


  — Bien, merci pour cette démonstration, miss Anouchka. Nathanael, c’est à vous.


  L’ange qui est posté devant la statue d’une chouette est d’une beauté à damner un saint – si je peux m’exprimer ainsi dans ce lieu sacré -. Aucun doute, ce concentré de séduction ne peut être qu’un voleur d’âmes ! Vêtu lui aussi de la toge traditionnelle brodée d’or, il porte un pantalon de satin qui moule à la perfection ses fesses bombées et musclées ainsi que ses cuisses athlétiques. Il doit mesurer un bon mètre quatre-vingt mettant en valeur des épaules épaisses et larges ainsi qu’un torse qui – si j’avais une vision laser – dévoilerait de splendides tablettes de chocolat ! C’est un régal. Ses longs cheveux blonds attachés en queue-de-cheval encadrent un visage parfait, de ses joues creusées et androgynes à l’angle net de sa mâchoire qui est d’une virilité étourdissante. Ses immenses yeux gris semblent à l’affût de nouvelles conquêtes, tout comme ses merveilleuses lèvres roses qui s’étirent en un sourire charmeur. Il ne manquerait plus qu’il prenne une pause mannequin pour créer un mouvement d’hystérie collective au sein de la gente féminine de l’école ! J’ai beau être séduite par son physique hors normes, je reste froide et désintéressée, car je sais quel usage Nathanael doit faire de ses charmes. C’est le genre d’homme à qui l’on fait confiance à tous les coups, le genre qui vous séduit pour boire avidement votre âme entre ses lèvres divinement douces et sucrées. En bref : un voleur d’âmes de haute qualité, un sacré manipulateur !


  — Bonjour ! s’exclame-t-il avec l’enthousiasme d’un ado. Je suis Nathanael et avec moi, vous apprendrez l’art de la manipulation ! Attention les garçons, grâce à mes cours, toutes les filles tomberont sous votre charme !


  Il nous adresse un clin d’œil et un sourire à faire crever Brad Pitt de jalousie avant d’envoyer des baisers vers les nouvelles recrues. J’en ai la nausée. Cela me rappelle la manière dont Isaac avait charmé Jessica pour mieux m’approcher. Quand j’y repense, je me sens un peu coupable. Jessica n’était peut-être pas mon amie, or elle a tout de même souffert à cause de ce soi-disant « art de la manipulation » et j’en suis totalement écœurée.


  — Avant toute chose, pour les futurs élèves de ma classe, j’ai l’honneur de vous présenter nos trois mascottes : Primo, deuzio, et tertio ! se réjouit Nathanael en laissant la place à trois faucheurs qui viennent d’apparaître.


  Les dents serrées, je ne peux résister aux assauts de mon sang qui bouillonne au rythme d’un tambour de guerre. D’instinct, je remonte ma main entre mes omoplates pour saisir mon épée, mais Ismaël me retient fermement.


  — Ne fais pas un geste de plus, ils sont admis ici, ils aident à la formation des voleurs d’âmes. Ne t’inquiète pas, ceux-là sont inoffensifs, ils font partie de l’école depuis toujours. Ils sont les seuls à pouvoir entrer dans l’école, c’est un lieu secret…


  La main d’Ismaël exerce une pression sur la mienne pour m’obliger à me calmer, pourtant j’ai bien du mal à retenir la haine qui gonfle mes veines à la vue des trois chouchous de Nathanael qui sourient de toutes leurs ignobles dents comme des bêtes de foire heureuses d’être exhibées.


  — Je suis Bellina, votre professeur de vol et de combat, et représentante des colombes, déclare une voix si cristalline qu’elle apaise ma rage.


  Je reste scotchée face à la beauté simple et innocente de cet ange. Elle est si fragile que j’ai du mal à la voir en tant que professeur de combat. Miss Bellina a l’allure d’un tout petit bout de femme d’un mètre cinquante, avec ses cheveux courts en brosse et ses yeux délavés, je ne l’imagine pas tenir tête à une armée de faucheurs ! D’ailleurs, si les anges travaillent main dans la main avec ces derniers, quels ennemis Bellina va-t-elle nous apprendre à combattre ? Ma question ne trouvera pas de réponse aujourd’hui, car le regard froid et tranchant d’Ismaël me rappelle à l’ordre. Je dois rester tranquille si je ne veux pas m’attirer de problèmes dès mon premier jour d’école.


  — La cérémonie des anges est ouverte ! Quand une statue se posera sur votre épaule, vous appartiendrez définitivement à l’espèce qu’elle représente ! annonce le directeur les bras ouverts.


  Les statues s’animent tout à coup et déploient leurs ailes pour s’envoler sur la foule d’anges qui les fixent de leurs grands yeux naïfs et étonnés. Là, c’en est trop. J’en ai assez de subir cette cérémonie qui n’a ni queue ni tête ! Tout le monde est très excité et content d’être là alors que personne ne sait où il va atterrir et encore moins ce que représentent ces trois oiseaux. Pour la chouette c’est facile, mais ces pies et ces colombes, que font-elles ici ?


  — Excusez-moi, je demande d’une voix forte alors que les statues poussent un même cri de stupéfaction en se tournant vers le directeur.


  — Vous osez interrompre la cérémonie ? hurle le directeur dont les yeux noirs ont viré au rouge cramoisi. Vos pensées négatives ont déjà assez entaché cette rentrée scolaire, alors asseyez-vous et attendez votre tour jeune fille !


  — Je ne veux pas jouer les trouble-fête, mais je trouve absurde d’aller dans une école sans savoir ce qui nous attend ! Peut-être que certains d’entre nous auraient préféré appartenir à une espèce plutôt qu’à une autre…


  — Quelle insolence !


  — Caïn, calme-toi, dit Bellina d’une voix apaisante. Cette jeune fille se pose des questions, c’est normal à son âge. Que tout le monde le sache, vous êtes tous destinés à appartenir à une catégorie d’ange, mais ce n’est pas vous qui êtes maîtres de ce choix. Sachez que chacune d’entre elles est prestigieuse et nécessaire à l’équilibre de notre monde. Vous aurez chacun un rôle important à jouer. Les pies par exemple sont des anges chargés d’aider les humains à prendre les bonnes décisions, ce sont elles qui interfèrent et viennent insuffler de brillantes idées aux génies qu’il y a sur Terre. Quant aux colombes, elles apaisent les humains et leur offrent amour et tendresse afin qu’ils ne perdent pas espoir. Enfin, les chouettes ont une fonction à part, compliquée ; en effet, elles doivent aller sur Terre pour voler l’âme des mortels et les faire parvenir dans l’au-delà. Levez-vous à présent, l’oiseau qui symbolise votre camp viendra se poser sur votre épaule.


  Je ne sais pas pourquoi, mais je me sens bien tout à coup. La voix douce de Bellina m’a enveloppée dans un voile de tranquillité. C’est affreux. Je sais qu’elle vient d’user de son pouvoir et je suis totalement à sa merci.


  Pies, chouette et colombes quittent brusquement leur socle pour rejoindre les nouveaux venus. À côté de moi, un ado aux yeux d’un beau vert émeraude est vite repéré par les deux pies qui viennent se poser sur ses épaules.


  — Gaël ! Tu es une pie ! s’exclament–elles d’une même voix aiguë.


  Immédiatement, le corps de Gaël se transforme, prenant l’apparence d’une jolie pie qui s’envole vers miss Anouchka. Stupéfaits, les élèves poussent un cri d’étonnement alors que le même rituel se répète chez les chouettes et les colombes. Un peu hésitant, Gaël atterrit entre les mains de miss Anouchka. Avec tendresse, la représentante des pies caresse le bec du petit oiseau qui pousse un cri de contentement tout en reprenant sa forme habituelle. Alors qu’il était habillé d’un jean et d’un polo, le jeune ange se retrouve instantanément affublé d’une toge en soie gris perle. Ému, ses grandes ailes déployées, il va s’asseoir sur un banc, heureux et serein.


  Rapidement, des dizaines d’oiseaux s’envolent vers leurs professeurs avant d’apparaître vêtus d’une robe symbolisant leur appartenance à une espèce en particulier. Les noms continuent de retentir dans la grande assemblée. Nous ne sommes bientôt plus qu’une trentaine à attendre notre tour. Aux côtés de chaque professeur, une quarantaine d’anges posent fièrement avec leurs nouvelles toges. Gris perle pour les pies, blanc ivoire pour les chouettes, et scintillant pour les colombes. Plus je les regarde, plus la peur s’installe en moi. Et moi, quelle robe vais-je porter ? Et en quoi vais-je me transformer ?


  Un vol de colombes de marbre passe au-dessus de ma tête, suivi par une imposante chouette aux yeux gris anthracite. Pendant un instant, je ferme les yeux en espérant que la chouette ne vienne pas pour moi, mais je ne sens aucune serre sur mon épaule. Ce n’est pas encore mon tour, c’est celui d’un garçon et d’une fille qui se tiennent par la main juste devant moi. Ils ont l’air de bien s’entendre tous les deux et ça me brise le cœur de savoir que bientôt, leur amitié sera gâchée par un horrible pacte. La chouette referme ses serres sur l’épaule du garçon avant de s’exclamer :


  — Josué ! Tu es une chouette !


  — Yael ! Tu es une pie ! annoncent gaiement les pies posées sur ses épaules.


  Le visage de Yael se décompose alors que Josué, ayant pris son apparence de chouette, s’envole pour rejoindre les autres. Pour la première fois, c’est la tête basse qu’une élève retrouve ses camarades de classe, blessée d’avoir été séparée d’une personne qui lui était chère. Je me tourne vers Ismaël que j’interroge du regard, un seul battement de cils me fait comprendre que Josué et Yael étaient deux entités perdues dans le monde des mortels, tout comme Isaac et moi.


  L’étau se resserre, je fais partie des dernières à attendre qu’un oiseau vienne sur mon épaule. Je n’arrive pas à comprendre le calme de mes camarades. Ils attendent tous leur tour avec autant d’excitation que de simples élèves pressés d’entrer dans une nouvelle classe, alors que tout leur avenir est en jeu. Ont-ils seulement conscience que cette cérémonie les condamne à un destin sur lequel ils n’ont aucune emprise ? Et moi, où vais-je entrer ? Est-ce qu’il existe une place pour un ange de mon espèce ? Je ne suis pas un nouveau-né, et encore moins une voleuse d’âmes, alors que suis-je parmi les pies, les chouettes et les colombes ? Bizarrement, je me sens irrésistiblement attirée par le calme des deux colombes. Je sais que je n’ai pas le droit de choisir, que l’Autorité va encore tout décider à ma place, mais c’est avec détermination que je les fixe en espérant qu’elles viendront vers moi.


  Il ne reste plus qu’une dizaine d’élèves à faire entrer dans leurs panthéons, et moi je reste seule sur mon banc, mes ailes toujours cachées sous ma peau. Il n’y a plus personne autour de moi, tous les anges se sont regroupés avec leur professeur et les autres sont sur des bancs juste face à eux. J’ai peur tout à coup, peur que l’on sache qui je suis et qu’une centaine d’infiltrés fasse irruption dans l’école pour m’enlever. Et si ça arrivait ? Que se passerait-il ? Reverrais-je Isaac un jour ?


  J’étais tellement perdue dans mes pensées que je n’avais pas remarqué le ballet d’oiseaux de pierre volant autour de moi.


  — Incroyable ! murmure la chouette qui ne veut pas se faire entendre.


  — C’est elle ! chuchotent les pies avec la même excitation.


  — Ce n’est pas possible, l’aigle est de retour ! s’exclame vivement une des colombes.


  Tous les regards sont tournés vers moi, j’ai envie de disparaître tant je suis gênée, mais aussi de hurler, de savoir ce que tout ce manège signifie. Je n’ai pas le temps d’ouvrir la bouche qu’un vrombissement terrifiant traverse toute la cour. Tout en souplesse, le directeur atterrit face à moi, le visage grave, un doigt sur les lèvres, il me fait signe de garder le silence.


  — Maître, c’est un aigle, nous le sentons ! disent les colombes.


  — Chut, plus un mot, et ça te concerne toi aussi, ordonne-t-il ses yeux d’un noir envoûtant plongés dans les miens. À la manière que tu as de cacher tes ailes depuis ton arrivée, je vois bien que tu n’appartiens à aucune espèce d’ange présente ici et que tu as peur d’être découverte. Il va falloir trouver une solution avant que ta vraie nature ne se…


  C’est déjà trop tard, mon corps a pris le dessus. Dans mon dos, mes imposantes ailes viennent de se déployer. Tous les élèves restent muets, terrorisés par ma chevelure flamboyante et mes plumes ambrées. De même, les professeurs restent à l’écart, perplexes, ils osent à peine me regarder. Je me sens aussi embarrassée qu’une bête de foire qui éveillerait une curiosité morbide. Malaise. Malaise d’autant plus renforcé par le regard du directeur. De près il est encore plus inquiétant. Ce n’est pas son visage qui m’inspire une sombre crainte, ce sont ses yeux, des yeux qui ont vu bien plus d’horreurs qu’un millier de vies humaines et qui sont marqués par une longue cicatrice qui part de son arcade sourcilière droite pour trancher l’angle de sa mâchoire. Pourtant, il a l’air fragile, et quand ses yeux se posent sur moi, je réalise qu’il a peur lui aussi. De moi peut-être ? Ses lèvres tremblent bizarrement, comme s’il cherchait ses mots. Avant même que je n’aie le temps de quitter ce siège où je me sens de plus en plus mal à l’aise, Caïn pose ses mains sur les miennes pour me retenir.


  — Tu es un ange supérieur. Il faudra que l’on garde un œil sur toi, murmure le directeur, ses lèvres frôlant mon oreille.


  Il faut que je lui dise. Je ne veux pas de traitement de faveur, mais je dois faire une formation accélérée si je veux retrouver Isaac et réussir ma mission. Les infiltrés sont partout. Je n’arrête pas de repenser à mon agression et au visage angélique de l’infiltré qui a essayé de me tuer. Les infiltrés sont plus forts que n’importe quel ange et à la tête d’une armée. Je dois faire vite, il le faut, pour la sécurité de mes amis, Debbie, Nicolas. Si j’ai été créée différemment, je dois me montrer digne des dons que l’Autorité m’a offerts.


  — Ce sont de bien tristes choses auxquelles tu penses, Anya…


  — Vous connaissez mon nom ? je demande, interloquée.


  Ses yeux se réduisent en deux fentes et me scrutent avec une intensité dérangeante. Je ne me sens pas la bienvenue dans cette école.


  — Oh que oui, je me rappelle de toi, Anya la fauteuse de troubles ! Celle qui ne supportait pas d’être un ange… Te voir de retour et sous cette forme, c’est une curiosité face à laquelle je ne pensais pas être confronté un jour, murmure-t-il d’une voix presque sensuelle.


  — Écoutez, je ne suis pas ici par hasard. Je suis venue pour apprendre quelques techniques afin de délivrer l’Autorité, c’est ma mission et…


  — Tais-toi bon sang ! grogne le directeur qui s’est encore plus rapproché de moi. Les autres anges ne doivent pas savoir qui tu es, ni ce que tu es venue faire ici.


  — L’ignorance est une chose que l’Autorité aime cultiver, n’est-ce pas ?


  — Ne parle pas comme ça de l’Autorité !


  Caïn se penche, et doucement, il prend mon visage entre ses grandes mains froides. Ses yeux noirs se sont radoucis, je peux même y voir une légère émotion, proche de la tristesse.


  — Pour le moment, il va falloir te montrer discrète, même si ce n’est pas ta meilleure qualité…tu n’as vraiment pas changé. Cela fait plus de deux cents ans que je ne t’ai plus vue, et tu es toujours aussi obstinée…


  — Comment pouvez-vous me connaître aussi bien ? je demande, perplexe.


  — Anya, ici, personne ne peut oublier celle qui a osé défier l’Autorité et abandonner son ange-sœur pour sauver un humain. Tu as fait un sacré scandale en sauvant une âme sans t’affranchir…


  — Si vous savez qui je suis, pourquoi les autres ne doivent-ils rien savoir ?


  — Parce que je n’ai aucune confiance en eux…, dit-il alors que sa voix se perd sous le cri d’une statue.


  — Anya est une colombe !


  J’en suis bouleversée. La toge resplendit sous les derniers rayons du soleil et mes ailes aussi claires que la neige se sont raccourcies.


  — Maintenant, tu passeras inaperçue, me dit le directeur en me montrant miss Bellina qui me sourit avec affection. J’ai jeté un sort sur la foule, personne ne te verra telle que tu es vraiment, et tous ont déjà oublié cet incident.


  — Vous en êtes sûr ?


  — Tout à fait sûr. Ces anges sont trop jeunes et facilement manipulables et les élèves plus âgés sont dans les dortoirs. Ne t’en fais pas, tu es incognito ici.


  Le charme de Caïn a marché. La cérémonie continue sans encombres, et c’est soulagée que je peux rejoindre le clan des colombes sous la nouvelle apparence que le directeur vient de me donner. J’ignore ce qui m’attend parmi mes nouveaux camarades, mais je me sens bien. Derrière cette façade de colombe, je suis un aigle, et pour la première fois depuis très longtemps, je me sens paisible, car bientôt, je saurai qui je suis vraiment.


  CHAPITRE 14


  — Tout le monde en rang, s’il vous plaît ! nous demande miss Bellina qui est aussi affectueuse qu’une prof de maternelle.


  Alors que les deux petits groupes de vingt et un élèves s’exécutent, Pies et Colombes mêlées, nos professeurs respectifs se dédoublent pour rejoindre les autres classes et assurer notre propre cours en même temps. Personne ne s’étonne de cette prouesse, mis à part la petite pie à côté de moi qui prend furieusement des notes sur son calepin. Entre deux gribouillis, j’arrive à déchiffrer une phrase qui me laisse un sourire aux lèvres :


  « Le personnel enseignant doit être de grande qualité : le dédoublement prouve que le directeur ne veut pas s’entourer d’autres professeurs que ceux déjà présents dans l’école. »


  Cette gamine aux cheveux blonds me paraît bien perspicace pour quelqu’un qui vient de naître ! Nullement pressée de me prendre par la main, elle relit ses annotations, alors que devant nous, les autres élèves se sont déjà rangés par deux. Au bout de la file, un garçon aux cheveux gris coiffés en arrière est resté seul avec miss Bellina. J’ai un léger pincement au cœur en le voyant, car je sais que c’est un peu à cause de moi s’il n’a pas de partenaire. Je ne suis pas un nouveau-né ordinaire, ma présence n’était donc pas attendue à l’École des Anges, et mon arrivée a dû créer un déséquilibre. Par chance, pour une fois dans ma vie, ce n’est pas moi qui suis seule. Je me retrouve donc à côté de la pie intello. C’est une jolie fille aux cheveux blond platine dont les tresses ont été décorées de jolis lys. Je dois lui passer la main sous les yeux pour la sortir de ses réflexions, tant elle est absorbée par la lecture de ses griffonnages. Un peu étonnée, elle s’empresse de glisser son carnet dans une poche de sa robe avant de me prendre par la main, comme le font les autres élèves.


  La vue de tous ces petits anges bien rangés deux par deux me rappelle avec nostalgie l’époque du CP. Ils ont tous l’air si jeunes et naïfs avec leurs yeux brillant de curiosité et leur peau souvent trop pâle. De vrais petits anges ! En même temps, ce sont encore des bébés, et si on s’en tient à ce qu’Ismaël m’a appris, ils ne connaissent rien de la vie.


  — Tu t’appelles comment ? me demande timidement la jeune fille qui me tient la main.


  Elle a l’apparence d’une ado de quinze ans, de même que toutes les autres colombes, mais ses gestes sont aussi maladroits que ceux d’une enfant de huit ans. Elle a un joli visage d’une douceur angélique, de légères pommettes très pâles, une petite bouche de princesse toute rose, et de grands yeux violets qui me rappellent la chaleur d’un coucher de soleil sous les tropiques. Le genre de filles que Karl Lagerfeld et Jean-Paul Gauthier rêveraient d’ajouter à leurs défilés.


  — Ang…, je commence en me rappelant que personne ne doit connaître ma véritable identité. Anya ! Et toi ?


  — Moi, c’est Maureen ! Je suis si contente d’être ici !


  Plaisir provoqué par l’Autorité, sans aucun doute. Les émotions des anges ne sont que très rarement provoquées par eux-mêmes, et un ange heureux est un ange manipulé. J’ignore d’où je sors de telles conclusions, mais j’ai soudainement le sentiment d’avoir déjà pensé à cela dans une autre vie. L’ancienne Anya refait surface.


  — Bien, arrêtons-nous ici un moment, propose miss Anouchka alors que nous nous trouvons devant la magnifique fontaine où se tenait Caïn il y a à peine une heure. Bellina va vous faire un cours sur le rôle de notre grande espèce, celle des anges parleurs.


  Nous prenons tous place sur le bord de l’immense fontaine. Il fait très chaud, et c’est avec plaisir que je plonge ma main dans l’eau pour rafraîchir mon cou, ce qui me vaut un regard étonné de Maureen. Comment pourrait-elle comprendre ce que j’éprouve alors qu’elle ne sent pas la chaleur du soleil sur son visage ?


  Comme convenu, c’est Bellina qui prend la parole, tandis qu’Anouchka reste assise au bord de la fontaine, ses merveilleuses agates scrutant les nouvelles recrues.


  — Mes très chères colombes et pies, vous vous trouvez ici même sur la fontaine de notre merveilleuse École des Anges ! Si vous levez la tête, vous constaterez que le monde dans lequel nous vivons est séparé de celui des humains par un dôme transparent au-delà duquel vous pouvez percevoir un autre ciel que le nôtre. Ne soyez pas étonnés par le décalage entre le climat écossais et celui de l’école ! Sachez que notre microcosme bénéficie continuellement d’un soleil presque méditerranéen afin de nous fournir de l’énergie.


  Je reste un moment abasourdie par la beauté du contraste entre le réel et le surnaturel. En fait, je vois distinctement le monde des Hommes au-dessus et autour de nous. Le contraste est ahurissant. Dans le monde des anges, l’éther est d’un bleu aussi profond que l’océan, aucun nuage ne vient l’entacher et l’astre solaire est aussi brûlant qu’en été, tandis qu’au-delà de la bulle, la grisaille recouvre un soleil blanc pâle. Tout autour de nous, les maisons sont édifiées selon une architecture gréco-romaine, avec de grandes colonnes de marbre blanc et des escaliers à n’en plus finir qui mènent à des portes ouvertes sur des couloirs où poussent des oliviers. On dirait que je viens d’atterrir en pleine Antiquité, mais je n’ai qu’à regarder au-delà du voile transparent pour voir les tours d’un château en ruines s’élever au-dessus des landes encore enneigées et les majestueux Highlands dominer un ciel maussade. Une neige fondante tombe sur le dôme, et pourtant nous restons à l’abri du climat capricieux de l’Écosse. Cependant, dans un souci de réalisme, les créateurs de cet univers ont laissé des traces du monde extérieur, et le lac qui scintille au loin a l’air aussi ensorcelant que le Loch Ness.


  — C’est magnifique…


  — Tu as raison, Anya, c’est magnifique, confirme miss Bellina qui vient à ma hauteur. Magnifique mais dangereux !


  Les colombes et les pies laissent échapper un petit cri apeuré. Encore une fois, je suis convaincue que l’Autorité y est pour quelque chose et que cet avertissement sert à effrayer les nouvelles recrues pour éviter qu’elles ne s’aventurent hors des limites de l’école.


  — Le dôme nous protège du monde extérieur, déclare-t-elle avec gravité. Une fois que l’on y entre, on ne peut plus en sortir avant la fin de la formation, sauf sur autorisation du directeur. N’ayez aucune crainte, vous serez amenés à franchir la barrière, et ce sera uniquement pour vous exercer à votre fonction d’ange.


  — Qu’est-ce qu’il y a de si dangereux au-delà du dôme ? demande Maureen en véritable moulin à paroles comme le sont les autres pies.


  Miss Bellina se baisse et porte sa main au visage de Maureen. Elle a l’air d’un sage avec son regard qui a survécu à des millénaires.


  — Mon enfant, au-delà du dôme se trouve le monde des Hommes. Tu ne pourras y accéder qu’une fois ta formation achevée.


  Sur ces mots, Bellina se relève pour parler à toute la classe. Ses traits se sont endurcis et ses yeux clairs ont l’air plus sombres.


  — Les humains doivent ignorer notre existence. Il vous faudra un peu d’entraînement pour parvenir à interférer dans leur quotidien de manière discrète. En sortant trop tôt de l’École des Anges, si par malheur l’un d’entre eux venait à découvrir notre existence, cela pourrait bouleverser l’ordre des choses.


  — Quel ordre des choses ? je demande, vous ne pensez pas que les humains seraient rassurés de connaître notre existence, de savoir qu’ils peuvent compter sur nous ?


  — Tu es trop idéaliste, Anya, répond Anouchka qui s’est relevée pour nous rejoindre.


  Les vingt et uns petits anges se sont resserrés autour de nos deux professeurs. Elles ont l’air de deux mères veillant sur leurs petits lorsqu’elles nous regardent les uns après les autres. Je me sens très proche de mon professeur tout à coup. Miss Bellina a tout d’un ange protecteur et j’espère sincèrement que la fonction des colombes est aussi noble que celle qui nous dirige.


  — Je crois que vous êtes toutes prêtes à savoir ce que sont les anges parleurs, déclare Bellina. Les pies et les colombes se ressemblent énormément, voilà pourquoi vous pourrez aller et venir d’une maison à l’autre et avoir de nombreux cours en commun. Les colombes sont des anges à part, votre fonction est d’interférer dans les pensées des humains. Quand un humain est au plus mal, une colombe doit être présente pour lui donner envie de vivre.


  Un frisson monte le long de mon échine. J’aime cette idée. Je suis soulagée de voir que des anges peuvent être au service des humains, et en même temps, une tempête de reproches gronde en moi quand je pense à la vie tragique que j’ai menée jusqu’ici. Jamais personne n’est venu à mon secours. Noémie, maman, papa, Isaac, combien d’êtres chers dois-je encore perdre pour qu’une colombe me vienne en aide ?


  — Anya, pour répondre à ta question sur l’ordre établi, il faut que tu saches que les colombes ne peuvent pas être présentes pour tout le monde. Il faut être réaliste. L’Autorité a donné aux humains la faculté de penser, de se débrouiller par eux-mêmes, nous autres colombes devons être présentes pour aider ceux qui sont en trop grande difficulté pour penser par eux-mêmes. Imagine, si tous les humains attendaient que nous soyons là pour eux, cela pourrait entraîner de nombreux conflits !


  Je n’avais pas encore vu la réalité sous cet angle. Comment peut-elle me dire cela après tout ce que j’ai vécu ? J’ai perdu toute ma famille, mes amis et mon ange-sœur. Si une personne au monde avait besoin d’aide, c’était bien moi.


  Une main se pose sur la mienne. Tout mon ressentiment s’évanouit dans la chaleur de cette main pleine de tendresse. Maureen a un sourire triste et compréhensif, un peu comme si elle avait voulu me redonner un peu de baume au cœur, comme si elle avait senti le poids de ma détresse et me disait d’aller de l’avant, de continuer à me battre pour ceux que j’aime.


  — Merci, je murmure en baissant les yeux.


  — C’est normal, répond Maureen qui continue de m’insuffler une dose de courage.


  Anouchka se rapproche de Maureen et vient la prendre par la main avant de la mettre face aux élèves qui sont d’un calme étonnant.


  — Votre camarade Maureen vient de faire une belle démonstration du pouvoir des pies, déclare miss Anouchka avec fierté. En fait, notre travail est totalement complémentaire à celui des colombes. Autant ces dernières sont là pour insuffler de l’espoir aux humains, autant les pies ont la faculté de les diriger dans leur vie, de les aider à prendre les bonnes décisions. Notre parole est d’or, et nous devons tout simplement trouver les bons mots pour convaincre nos protégés de ne pas commettre d’erreurs. C’est une tâche extrêmement difficile, car les humains sont une espèce peu maniable et il faut avoir leur confiance avant de les aider. Vous apprendrez tout cela avec le temps !


  Un tonnerre d’applaudissements retentit. Tout le monde semble heureux de sa nouvelle condition d’ange, et je dois bien avouer que je suis plutôt satisfaite d’être une colombe, parce que ces pipelettes de pies qui jacassent dans mon dos me fatiguent les tympans !


  Tout le monde debout ! s’exclame joyeusement miss Bellina en tapant des mains. Nous allons retrouver les autres classes dans la grande salle. Nous allons vous présenter aux chouettes, ce sont les autres anges qui composent notre école ! Et tenez-vous prêts car, dans deux jours, votre vie va entièrement changer !


  — Qu’est-ce qui va se passer ? s’enquit Maureen qui est excitée comme une puce.


  — Eh bien, je ne devrais pas encore en parler, mais c’est tellement excitant de faire cette cérémonie à l’arrivée des nouvelles recrues ! Dans deux jours, vous allez rencontrer votre ange-sœur ! Pour le moment il est normal que vous vous sentiez un peu seules ou désorientées, mais bientôt, mes chères colombes, vous allez rencontrer l’ange qui partagera toutes vos pensées, celui avec qui vous ne ferez plus qu’un et qui sera votre alter ego !


  — Et votre ange-sœur, où se trouve-t-il ? demande timidement Maureen. (et vlan ! Encore une question ! Cette Maureen ne sait décidément pas tenir sa langue !).


  Le visage de Bellina s’est décomposé, toute tremblante, elle va s’asseoir sur la fontaine, les yeux embrumés par une vague de souvenirs. Gênée, Maureen serre ma main dans la sienne et n’ose plus jeter un seul regard à notre professeur qui a du mal à reprendre ses esprits.


  — Professeur ? Tout va bien ? s’inquiète le garçon aux cheveux gris perle qui est toujours tout seul.


  — Oui, merci Erwan. Cela fait très longtemps qu’une élève ne m’avait pas posé une question aussi pertinente. Je dois avouer que Maureen sera certainement une excellente pie, car elle a su voir mon point faible au premier regard. En fait, je n’ai plus d’ange-sœur depuis des siècles. En principe, les ange-sœurs vivent toujours ensemble, et si l’un des deux venait à mourir l’autre perdrait la vie aussitôt, mais il arrive que certains anges survivent à une telle tragédie, et j’en fais partie. La mort ne concerne pas les anges or, il y a des siècles de cela, nos ennemis étaient encore trop forts, et beaucoup d’anges ont péri dans une terrible guerre…


  Leurs ennemis ? Qui peuvent-ils être ? Est-ce possible que d’autres créatures – mis à part les infiltrés – soient au service de La Faucheuse ?


  — Nos ennemis ? Qui sont-ils ? Peut-on mourir alors ? mitraille Maureen qui fouille dans ses poches pour sortir son carnet.


  Bellina ne répond pas tout de suite. Ses yeux sont rivés sur mon front où est restée une petite cicatrice. Nos ennemis n’ont pas disparu, et j’en sais quelque chose !


  — Vous saurez bientôt qui ils sont. En attendant, n’ayez aucune crainte, vous ne courez aucun danger. Sachez qu’il arrive que certains anges survivent après avoir perdu leur moitié et trouvent assez de volonté pour continuer à vivre. Cela a été mon cas, et je ne souhaite à personne de vivre sans son partenaire. Voilà pourquoi la cérémonie est si importante ! Dès que vous aurez trouvé votre ange-sœur, vous goûterez à un bonheur sans limites et éternel !


  Mes camarades sont surexcités à l’idée de rencontrer le seul et unique amour de leur vie, alors qu’une tombe se creuse dans ma poitrine. Toutes les colombes vont bientôt connaître le bonheur, quant à moi, je reste celle qui a perdu la plus belle moitié d’elle-même. Isaac. Il faut que je le retrouve si je ne veux pas mourir de chagrin.


  CHAPITRE 15


  Nous venons à peine de quitter les différentes salles de classe que Bellina et Anouchka nous entraînent dans la bibliothèque de l’école. J’ai bien du mal à mettre un pied devant l’autre sous les regards méprisants des chouettes de troisième année qui nous houspillent en s’infiltrant dans nos rangs. Certains nous donnent des coups d’épaule tandis que d’autres nous glissent des insultes dans le creux de l’oreille, pourtant nos professeurs n’y prêtent pas attention, cet étrange bizutage semble tout à fait normal. Le pire dans tout ça, c’est de devoir supporter la présence de Primo, Deuzio et Tertio, qui se faufilent entre les colonnes de la grande acropole sans que personne ne vienne les chasser. Ici, leur présence est acceptée car ils viennent former les voleurs d’âmes à travailler en collaboration. Je ravale difficilement ma salive rendue métallique par leur présence et entre dans une acropole d’un blanc laiteux pour rejoindre le reste de ma classe.


  Encore chamboulée par le premier cours qui nous a été donné, je traverse les allées de livres d’un pas rageur. Les uns après les autres, nos profs nous ont expliqué à quoi correspondait notre statut d’ange. J’ai très vite été frappée par le caractère hautain et méprisant des chouettes qui sont venues narguer les nouvelles recrues alors que Nathanael nous présentait ses différentes classes. Je n’ai pas réussi à écouter son discours plus de deux minutes d’affilée. En quelques mots, ce voleur d’âmes hautain et méprisant a réussi à me convaincre de la stupidité de son enseignement selon lequel les seuls anges méritants de cette école devaient être les chouettes. Par ailleurs, sa manière de dédaigner les humains était tellement dégradante que j’ai eu du mal à retenir mon indignation en l’entendant qualifier sa mission de voleur d’âmes comme d’un sport attractif et divertissant. Même si cette tâche est indispensable à l’équilibre de notre monde, je ne peux supporter le comportement des chouettes qui n’ont aucun respect envers les mortels et qui les manipulent pour récolter un maximum d’âmes. Conditionnés pour se sentir supérieurs à tous, il ne faut pas s’étonner si les voleurs d’âmes sont irrespectueux et sans scrupules. Je comprends mieux la répulsion que je ressentais envers Isaac au début de notre relation, inconsciemment, les souvenirs de ma vie passée à l’École des Anges devaient me rappeler que les chouettes étaient vraiment infréquentables. Toutes, hormis ce garçon au divin regard d’argent.


  Mon cœur se serre dans ma poitrine. Je me concentre pour faire le vide et ne plus y penser, mais le souvenir de son visage se perdant dans une face monstrueuse revient me hanter. Isaac, il a tout fait pour me sauver, pour que je devienne un ange supérieur, et aujourd’hui, je dois affronter ses congénères. J’ai une envie folle de hurler, de leur dire combien ils se fourvoient, combien ils devraient prendre exemple sur Isaac, l’ange qui a tout sacrifié par amour pour son ange-sœur et pour la race humaine, mais je ne peux pas prendre le risque de révéler mon identité.


  — Anya, tu viens ?


  Sortant de mes pensées, je rejoins Maureen qui est radieuse sous les rayons du soleil. Je prends soudainement conscience que je me trouve dans un endroit unique et que ma colère envers les chouettes a bien failli me gâcher le plaisir d’être ici. Une ambiance faite de feuilles d’automne et de terre humide embaume la bibliothèque. Pas une seule odeur métallique, ce lieu est entièrement délaissé par les faucheurs. Je me sens déjà chez moi ! Partout où mes yeux se posent se dressent des montagnes de livres anciens qui renferment des histoires pleines de mystère et de danger. À côté de moi, Maureen a bien du mal à ne pas effleurer chaque tranche, chaque cuir strié d’or habillant ces livres mystérieux. Ses yeux ont tellement d’éclat qu’on croirait y voir des myriades de feux d’artifices. Cet endroit doit être son paradis.


  — Tu as l’air d’aimer les livres, je constate en la voyant plonger son nez entre les pages d’une énorme encyclopédie.


  Pour toute réponse, Maureen inspire profondément dans le livre avant de le reposer sur l’étagère, un sourire serein au bord des lèvres.


  — Les livres, c’est toute ma vie ! déclare-t-elle en riant de bon cœur.


  — Toute ta vie ? Mais tu viens à peine de naître…


  — Ne sois pas si naïve, Anya, tu sais très bien que les anges qui ont besoin d’un passeur ont une vie avant d’arriver ici. C’était le cas pour toi, comme pour moi !


  Je recule vivement, encaissant sa réplique cinglante à la manière d’un coup de poing. Un mauvais pressentiment m’envahit. Maureen est bien trop intelligente pour être une simple pie. Que sait-elle réellement sur moi ?


  — Comment sais-tu cela ? Je ne t’ai rien dit sur mon passé ! je m’exclame totalement déconcertée par sa clairvoyance.


  Choquée par ma soudaine agressivité, Maureen lâche le livre qu’elle avait dans les mains. D’un pas légèrement hésitant, elle se rapproche de moi pour prendre mon visage entre ses doigts fins et délicats. Ses beaux yeux mauves plongés dans les miens, elle embrasse doucement la cicatrice qui forme un petit ourlet au-dessus de mon arcade sourcilière.


  — Il n’y a qu’à voir les cicatrices sur ton visage pour comprendre que tu n’es pas un simple nouveau-né, murmure-t-elle.


  — Et je suis quoi selon toi ? je demande en priant pour qu’elle ne me réponde pas « tu es la descendante de Magdalena et je vais t’emmener voir ma maîtresse ».


  — Aucune idée ! s’exclame-t-elle en souriant. Tu l’as dit, je suis un ange à peine né, je ne peux pas tout savoir ! Mais ne t’en fais pas, je vois bien que ce sujet te gêne et je ne m’attarderai pas là-dessus, les anges ont tous un jardin secret et je respecterai le tien jusqu’à ce que tu veuilles m’en parler directement…


  Ses ailes blanches retombent doucement sur mon dos pour m’envelopper dans un voile de douceur. Mon cœur s’emballe, j’ai peur tout à coup. Et si je faisais fausse route ? Et si j’accordais ma confiance aux mauvaises personnes ? Pourtant, à cet instant, tout en Maureen me donne envie d’être son amie. Il vaut mieux que j’en sache un peu plus sur elle, si je veux me débarrasser de mes doutes.


  — Maureen, où étais-tu avant d’arriver à l’école ?


  Légèrement chamboulée, Maureen se dégage de notre petite étreinte pour ramasser le livre qu’elle s’empresse de ranger dans une étagère.


  — Tu me jures de le garder pour toi ? J’ai peur que les autres me rejettent s’ils apprenaient qui je suis vraiment…


  Maureen a l’air mal à l’aise tout à coup, mais pas autant que moi. Dans mon dos, ma lame vibre avec une telle violence que du sang s’écoule le long de mes omoplates contractées. Je suis prête à me battre s’il le faut, et au plus profond de mon cœur, je prie pour que mon intuition soit fausse, car je n’ai aucune envie de trancher la tête de cette jolie poupée aux yeux couleur d’améthyste.


  — Tu peux me faire confiance, je dis en croisant les doigts à m’en briser les métacarpes. Si je me confie à toi, c’est parce que nous avons un vécu toutes les deux. J’ai erré longtemps dans le monde des mortels avant que l’on me trouve. Je ne sais pas pourquoi, mais je me sentais bien uniquement dans les lieux où se trouvaient des livres. J’ai eu le temps d’apprendre à les déchiffrer et j’ai rapidement pris conscience du plaisir que la lecture pouvait me procurer. Je n’étais rien qu’une forme pensante, et seule les livres me donnaient un peu de réalité.


  — Alors ce sont les bouquins qui te rendent si « précoce » ?


  — Tu peux dire « bizarre » si ça te chante. Les autres ne tarderont pas à le dire, vu la manière dont Miss Anouchka m’a mise en avant devant toute la classe, je risque d’éveiller leur jalousie.


  Mes craintes s’effondrent brusquement, Maureen a l’air tellement fragile. Si elle s’est confiée à moi, c’est uniquement parce qu’elle voulait que je sois là pour la protéger. Elle est différente, cela ne fait aucun doute, et je sais pertinemment que les gens rejettent ceux qui ne leur ressemblent pas ; j’en ai fait l’expérience quand j’étais lycéenne. Il y a encore quelques minutes, je m’apprêtais à sortir mon épée pour combattre un infiltré, et maintenant tout ce dont j’ai envie, c’est de la dégainer contre ceux qui essayeraient de blesser Maureen. Cette fille me rappelle la lycéenne que j’étais.


  — Ne t’inquiète pas pour ça, si certaines personnes te veulent du mal elles auront affaire à moi, je dis en lui adressant un clin d’œil.


  — Tu as un sacré caractère pour un nouveau-né ! s’exclame-t-elle en riant de bon cœur. En tout cas, tu ne peux pas savoir comme c’est bon d’être ici. J’ai attendu longtemps qu’on vienne me chercher, et quand mon passeur m’a trouvée dans la bibliothèque du Louvre, il m’a immédiatement parlé de cet endroit qui est un sanctuaire pour les bibliophiles, et il était loin de la vérité ! Elle est vraiment fabuleuse ! se réjouit-elle en tournant sur elle-même pour mieux embrasser la beauté des lieux.


  Elle a raison. Cette bibliothèque est une vraie merveille. Protégée par une imposante coupole de verre, elle est constamment balayée par d’impressionnants faisceaux de lumière. Ici le soleil règne en maître et veille à faire dorer les pages qui s’effritent comme de l’hostie sous les doigts frémissant d’émotion. Les étagères forment un arc de cercle, et en son centre, un immense olivier aux feuilles d’or s’élève en lecteur attentif et silencieux. Au fond de la bibliothèque, les élèves de nos deux classes sont réunis autour d’Anouchka qui leur présente les différentes ailes de recherche. Maureen et moi sommes restées trop longtemps à l’écart, et cela risque d’attirer leur attention. D’un pas alerte, Maureen et moi prenons place parmi les autres élèves.


  — La deuxième partie de la visite se passera dans la salle de lecture, annonce Anouchka qui désigne une grande porte.


  Toutes les têtes se tournent instantanément vers cette porte qui s’ouvre sur un amphithéâtre baigné de lumière où des centaines d’anges sont assis sur de hautes marches blanches. Ils ont l’air paisible avec leurs livres sur les genoux, pourtant je ne peux que les plaindre de ne pas sentir la caresse du soleil qui éclabousse leurs visages trop pâles.


  — Est-ce qu’on peut choisir un livre ? demande Maureen qui ne tient plus en place.


  — Autant que tu voudras, Maureen, répond Anouchka en lui adressant un sourire malicieux.


  Folle de joie, Maureen s’empresse de rassembler une dizaine d’ouvrages entre ses bras fragiles. Déséquilibrée par la montagne de livres qui pèse sur elle, Maureen tente tant bien que mal de rejoindre le groupe qui part déjà en salle de lecture, mais elle trébuche et fait tomber sa pile sur le sol de marbre. Aussitôt, des rires mauvais retentissent dans toute l’acropole. Un frisson désagréable raidit ma nuque. Derrière les étagères, des anges au regard mauvais fixent le petit rat de bibliothèque.


  — Alors la pie, on ne tient pas sur ses papattes ? ricane un voleur d’âmes qui pose un pied sur les livres éparpillés.


  Face à elle, le voleur d’âmes est d’un charisme effrayant. Les bras croisés sur son torse taillé en V, les yeux injectés de haine, il la dévisage avec un dégoût démesuré. Je reste statufiée d’horreur quand un autre ange, une fille aux yeux tout aussi froids et étirés vient glisser sa main dans la sienne. Ils sont d’une beauté cruelle tous les deux. Deux ange-sœurs aux yeux d’acier, au visage façonné dans une pierre sans défauts, lisse et brillante, faisant honneur à leurs regards qui flamboient sous les rayons du soleil. À genoux, les yeux humides, Maureen semble sur le point d’éclater en sanglots. Elle est la preuve en personne que certains anges peuvent ressentir des émotions uniques, et à la regarder, il n’est pas difficile de voir que cette humiliation est un supplice pour elle.


  — S’il vous plaît, enlevez votre pied de ces livres, supplie-t-elle d’une voix fluette et vibrante.


  — Oh, bien sûr, ma beauté ! s’exclame l’ange qui se baisse pour lui tendre un livre.


  Les doigts de Maureen ont à peine le temps de frôler le cuir de la couverture que le voleur d’âmes s’élève d’une trentaine de centimètres au-dessus du sol pour la narguer. Rapidement, le livre passe de main en main, provoquant ainsi les rires moqueurs des chouettes qui se gaussent pour humilier la pauvre Maureen obligée de sautiller pour récupérer son précieux bouquin.


  Cette fois, c’en est trop, j’ai beau connaître Maureen depuis seulement quelques heures, je ne peux pas supporter de la voir se faire martyriser de la sorte, et puis après la promesse que je viens de lui faire, je n’ai pas le droit de la laisser tomber. D’un bond, je prends appui sur une étagère et m’élance pour attraper le livre en vol. Malheureusement, je m’étale lamentablement sur le sol, le livre calé contre ma poitrine.


  — Pour qui tu te prends la colombe ? Tu n’es là que depuis une demi-journée et tu crois que tu peux faire ta loi ? C’est notre territoire ici ! s’exclame le voleur d’âmes qui vient m’arracher le livre des mains.


  Je résiste et me cramponne au livre. S’il le veut, il faudra me passer sur le corps ! Le défiant du regard, je me relève pour lui faire face.


  — D’une, j’ai un prénom : je m’appelle Anya. De deux, je ne fais pas ma loi, je protège juste une amie d’un couple de chouettes idiotes qui ont dix ans d’âge mental ! je m’exclame les joues rouges cramoisies.


  J’ai du mal à croire que ces mots viennent de franchir mes lèvres. Ma Debbie aurait été fière de m’entendre lancer une telle réplique. J’ai la nette impression que la petite lycéenne timide et renfermée que j’étais est restée aux placards du lycée Albert Camus !


  — Tu as vu de quelle manière elle nous parle celle-là ? Alystair ! On ne va pas se laisser faire ! grince la fille aux cheveux platine qui fait craquer ses doigts pour me prévenir qu’elle est capable de réduire mes os en poussière.


  — Évidemment, ma puce, on va lui apprendre les bonnes manières à cette colombe…


  La main du voleur d’âmes s’élève au-dessus de ma tête pour me frapper. Campée sur mes jambes, je donne le livre à Maureen et m’apprête à riposter.


  — Alystair et Edmée ! Dans mon bureau, tout de suite ! s’exclame Caïn qui vient d’apparaître à côté d’une étagère où sont regroupés des livres sur les plantes médicinales.


  Toute ma rage s’effondre sous le regard sombre du directeur. Il est d’une telle prestance que j’ai du mal à garder la tête haute face à son visage creusé par une sagesse qui semble avoir été taillée dans des siècles de souffrance.


  — On saluait juste les nouvelles recrues, minaude la nommée Edmée qui me sourit de toutes ses perles blanches.


  — Curieuse façon d’accueillir les gens, riposte Caïn qui nous tourne déjà le dos. Je vous attends dans mon bureau.


  — T’as de la chance, petite colombe, la prochaine fois qu’on te croisera on cassera tes jolies ailes ! Allez, viens Edmée, ne traînons pas trop ici, ça pue la colombe à plein nez !


  — C’est ce qu’on verra, je grince entre mes dents.


  D’un pas décidé, les deux voleurs d’âmes passent devant moi sans oublier de donner un puissant coup de pied dans les livres éparpillés. À bout de nerfs, Maureen pousse des couinements désespérés alors qu’elle regroupe les livres de ses mains tremblantes. Méticuleuse, elle les caresse et les berce en murmurant des paroles inaudibles.


  — Tout va bien ? je lui demande en l’aidant à regrouper ses affaires.


  — Ça va, merci, dit-elle d’une toute petite voix. Tu as été fantastique ! Où as-tu appris à être aussi vaillante ?


  Je pourrais très bien lui répondre, mais je reste sans voix. Des picotements parcourent mon cœur frappé d’émotion. Plus rien n’a d’importance autour de moi, seul compte le désir impétueux qui fait vibrer ma poitrine. Totalement sous l’emprise de cette sensation divine qui fait affluer le sang dans mes veines à une allure infernale, je me laisse porter par le feu qui brûle mes veines et vais rejoindre l’arbre majestueux qui m’appelle silencieusement.


  Le cœur battant à tout rompre, je traverse un petit pont de pierres blanches qui surplombe un ruisseau afin de rejoindre l’îlot central où l’arbre prend racine. Appuyés contre son tronc, des dizaines d’anges ont l’air de dormir. Je sens que ma place est ici, près de cet arbre, et que moi aussi, j’ai besoin de sentir sa protection et sa vigueur.


  Je me laisse glisser le long du tronc et ferme les yeux. Le bois est d’une incroyable douceur et légèrement tiède, pareil à la peau d’un être humain. Le long de chacun de mes membres remonte une chaleur irradiante, indéfinissable, qui vient électriser toute mon âme offerte. Je me sens bien tout à coup, mes blessures semblent s’être atténuées, et le gouffre dans lequel mon cœur s’est perdu est tout à coup moins douloureux, comme si Isaac n’était pas loin et qu’il m’attendait.


  Ma respiration se fait de plus en plus lente, mes paupières s’alourdissent pour sceller mes yeux d’un sommeil tendre et réparateur. Je peux toujours sentir la présence de l’arbre dans mon dos, ses branches épaisses et vigoureuses viennent m’enlacer et me bercer dans un écrin d’une tendresse étourdissante. Lentement, ses doigts parcourent l’arrondi de mon épaule avant de se fixer sur ma nuque pour l’enfermer dans un cocon frais et délicat. La sarabande de mon cœur envahit mes oreilles, je n’entends plus rien, rien à part la frénésie de mon amour qui martèle ma poitrine alors que le parfum des cimes enneigées vient effleurer mes lèvres offertes.


  ***


  Mes pieds sont enfoncés dans le sable, pourtant, je ne ressens pas sa chaleur sur ma peau, ni la caresse de ses grains. Les embruns de la mer ne m’évoquent rien, de même que le vent salé qui ébouriffe mes ailes insensibles à son étreinte. Néanmoins, je me sens bien, car ses bras me tiennent fermement. Étendue contre son torse de marbre, je garde les yeux clos pour mieux savourer le toucher de ses mains qui glissent dans mes cheveux. Je me sens bien, en sécurité contre lui. Nos regards fixent le même horizon, ils sont attirés de manière hypnotique par le phare qui éclaire les flots aux reflets d’un noir de nacre. On croirait que la mer est remplie de diamants noirs tant elle brille sous la lumière du phare. Parfois, le chant d’une baleine s’élève au loin, et Isaac l’accompagne en un sifflement mélancolique qui fait bouillir l’or qui danse dans mes veines. Lentement, Isaac caresse ma nuque du bout de ses lèvres aussi fraîches qu’une brise printanière. Je me retourne pour me mettre à califourchon sur ses cuisses et pose mes lèvres sur les siennes.


  — Je t’aime, je murmure en m’imprégnant de son baiser.


  Son visage est radieux. Mon ange aux yeux d’argent me regarde avec une telle tendresse que je ne peux m’empêcher de dévorer ses lèvres avec un appétit féroce.


  — Joyeux anniversaire, ronronne-t-il en prenant mon visage entre ses mains pour mieux me regarder.


  — De quoi parles-tu ? Nous n’avons rien à fêter aujourd’hui !


  — Tu as oublié le jour de notre rencontre ? me répond mon ange avec malice.


  — Là, c’est toi qui perds la tête ! Tu sais très bien que nous fêtons toujours notre naissance en tant qu’ange–sœur avec ceux qui sont arrivés avec nous à l’École des Anges ! Toutefois, c’est adorable de m’avoir amenée ici, cet endroit est vraiment magique ! je dis en embrassant le coin de ses lèvres.


  — C’est toi qui es adorable, ronronne-t-il en m’attirant contre son torse. Je crois que tu as oublié qu’il y a cinquante ans jour pour jour, nous nous sommes rencontrés dans les rues de Londres…


  Les yeux d’Isaac brillent si fort que je suis éblouie par leur éclat. Je n’ai qu’à les regarder pour me fondre dans le souvenir de notre première rencontre, quand nous étions encore des créatures inachevées à la recherche du tunnel de lumière.


  — Je croyais que tu voulais oublier ce passage de notre vie, je murmure en baissant les yeux pour ne pas qu’il remarque mon émotion.


  — J’ai tout fait pour que tu oublies notre passé, pour que tu ne penses plus à redevenir humaine, mais je sais que tu regrettes encore cette époque… et puis, je dois avouer que, moi aussi, j’aurais aimé pouvoir vivre comme un être humain.


  — Alors faisons-le ! je m’exclame en tirant sur ses bras pour le relever. Tout de suite ! Coupons nos ailes et profitons de la vie !


  Je suis tellement excitée que je tourne sur moi-même en riant de joie. J’arrête rapidement ma petite danse, car devant moi, Isaac reste immobile, son visage pâle marqué par l’inquiétude.


  — Anya, cet anniversaire, c’est une commémoration. Cette vie d’humains ne peut être la nôtre.


  — Et le libre arbitre ? On y a droit ! je lui rappelle en l’étreignant avec passion.


  — Si nous redevenons humains, nous briserons Le Pacte, et tu sais très bien que les anges qui ont choisi le libre arbitre finissent par regretter leur décision. En redevenant humain, nous prenons le risque de nous perdre, et je ne veux pas que cela nous arrive !


  ***


  — Anya ?


  La voix de Maureen me paraît aussi lointaine et douce que le chant des baleines. Pendant un instant, je peux encore sentir les mains d’Isaac sur mon visage, puis tout devient flou et la présence de l’olivier me fait revenir à la réalité. Penchée au-dessus de moi, Maureen m’observe avec inquiétude, tout comme les autres élèves qui s’étonnent de me voir émerger d’un étrange sommeil.


  — Écartez-vous ! s’exclame Anouchka qui bouscule la classe pour venir à ma rencontre. Ses yeux sont aussi étirés que les agates d’un chat et me scrutent avec intensité pour découvrir ce que je viens de vivre. Je ferme les paupières un instant et me concentre sur autre chose, pas question qu’une personne entre dans mon jardin secret ! Si cet arbre a la faculté de me faire vivre un moment éphémère avec Isaac, personne ne doit être au courant.


  — Tout va bien, Anya ? On t’a cherchée pendant un moment ! s’inquiète Anouchka en m’aidant à me relever.


  Je suis encore un peu engourdie et bizarrement, je n’ai aucune envie de rejoindre ma classe. Quelque chose m’empêche de faire un pas en avant pour les suivre, le besoin de rester auprès d’Isaac est tellement fort que je ne peux me détacher de l’arbre.


  — Ça va, je dis en prenant la main que me tend Anouchka.


  — Bien. Tu ne devrais pas trop t’attarder ici, l’arbre a tendance à nous rendre dépendant, me prévient-elle sur un ton mystérieux.


  — Est-ce qu’il ne s’agirait pas de l’arbre d’amour ? Celui de l’Autorité ? fait remarquer Maureen qui a ouvert un gros livre en cuir où l’arbre est représenté dans toute sa splendeur.


  Le visage d’Anouchka qui était fermé s’illumine tout à coup. D’une main affectueuse, elle ébouriffe la chevelure d’or de Maureen avant de lui murmurer :


  — Époustouflant ! Tu es une pie incroyablement avancée pour ton âge ! Et dire que c’est ton premier jour !


  Si Maureen avait pu rougir, je suis sûre qu’elle aurait été cramoisie jusqu’au bout des oreilles, tant elle est gênée par la reconnaissance de son professeur qui lui prend le livre des mains pour montrer à toute la classe une représentation de l’olivier.


  — Comme Maureen vient de le souligner, cet arbre est celui de l’Amour. L’Autorité l’a fait naître ici pour être en harmonie avec les anges. Chaque ange qui pose la main sur l’arbre ressent l’amour de l’Autorité. À travers cet olivier, l’Autorité vous donne ce dont vous avez besoin…


  La voix d’Anouchka se perd dans le flou de mes pensées. Ce dont j’ai besoin, c’est d’Isaac, et l’arbre me le donnera. Plus rien n’a d’importance autour de moi. Je ne prête aucune attention aux chouettes qui passent près de notre attroupement de colombes et de pies en nous injuriant et en bousculant les plus faibles, pour moi, plus rien ne compte, à part cet arbre. Grâce à lui, je sais que je garderai un contact avec celle que j’étais, celle qui aimait éperdument Isaac. Son ange-sœur.


  CHAPITRE 16


  La journée est passée à toute vitesse. Depuis ma « rencontre » avec l’arbre, je n’ai pas écouté une seule fois les paroles d’Anouchka et Bellina. L’École des Anges semble former une barrière entre l’esprit d’Isaac et le mien, je n’ai plus entendu sa voix depuis un moment, et l’arbre est le moyen idéal pour combler ce manque. Le visage d’Isaac m’obsède, chaque élément de l’École des Anges me rappelle que nous avons vécu ici, il y a plus de deux siècles. Pourtant les souvenirs restent flous, ce qui attise d’autant plus mon désir de retourner auprès de l’olivier afin de replonger dans ce passé qui était le mien. Je veux savoir qui nous étions l’un pour l’autre, je veux sentir à nouveau le feu de son amour, la caresse de ses mains sur ma peau. Face aux nombreuses questions de Maureen qui voulait savoir ce que j’avais vu durant ma léthargie (cette pie est une sacrée pipelette et je suis sûre qu’elle pourrait réussir à me faire avouer n’importe quoi tellement elle est talentueuse !) j’ai préféré m’éclipser du groupe et faire bande à part.


  Vers vingt-deux heures, la visite s’est enfin terminée et les nouveaux arrivants ont pu regagner leur panthéon où sont alignés des centaines de lits sans draps ni coussins. Ce ne sont à proprement parler que des bancs pour les anges, des bancs assez confortables où ils peuvent s’asseoir ou s’allonger pour réviser. Les anges ne dorment pas, alors que moi, cela fait des heures que je lutte contre le sommeil.


  Assise sur le toit du panthéon des colombes, à au moins dix mètres de haut, je ramène mes jambes contre ma poitrine et m’adosse contre une voûte en pierre. En bas, les autres anges profitent de leur première nuit pour réviser à la lueur des étoiles. En quelques heures, des groupes se sont déjà formés, et je suis plutôt déçue de constater que les maisons ne se mélangent pas entre elles. D’un côté les pies papotent à toute vitesse pour savoir quel prof sera le plus sympa cette année, tandis qu’à quelques mètres de là, les colombes révisent tranquillement et s’entraident en ignorant les rires des chouettes qui médisent comme à leur habitude.


  Comment pourrais-je exprimer ce que je ressens ? Ces lieux, cet endroit étrange et pourtant si familier, chaque objet que je touche, chaque effluve qui m’effleure, tout me ramène à Isaac. Je crois voir son visage partout. Elles lui ressemblent tellement. Les chouettes. Des voleurs d’âmes en puissance qui crânent en nous narguant dans les couloirs, comme si nous, les colombes, n’étions que des moins que rien. J’ai choisi la bonne voie, c’est sûr. Jamais je n’aurais accepté d’être un de ces anges égocentriques et fiers. Mais cela ne m’a pas empêché de tomber amoureuse de l’un d’entre eux. Moi aussi, j’étais une voleuse d’âmes, ce n’est pas pour autant que je me comportais comme une peste !


  J’ai froid. Je sais que je ne devrais plus rien ressentir, mais je m’oblige à frissonner sous le vent qui balaie la lande endormie. Je ne veux pas oublier d’où je viens, ni qui je suis. Je ne veux pas me réduire à être un ange. Une colombe. J’aurais pu tomber plus bas. Même si je suis indéfinie, j’apprécie le fait d’être acceptée par le camp des colombes, et me sens proche de leur manière d’être. Bellina nous a expliqué que les colombes sont un peu des anges bienveillants qui protègent les humains. Ce sont elles qui leur offrent du réconfort et qui les consolent pour aller de l’avant. Notre but est en quelque sorte de leur redonner l’envie de vivre, même quand la vie ne vaut plus la peine d’être vécue. Aucune colombe n’était là quand ma mère est morte. J’ai remonté la pente toute seule, année après année, avec pour seul soutien, l’amour de mon père.


  J’ai mal au cœur et les yeux brûlés par mes larmes qui se cristallisent. Moi aussi, j’aurais souhaité que quelqu’un me tienne la main et qu’une pie soit là pour me conseiller, pour me dire de fuir et de sauver mon père et ma mère. Aucune pie n’était là pour moi. Ces anges qui doivent influencer les humains pour les aider à prendre les bonnes décisions n’ont pas pu m’empêcher de boire l’âme de mon père.


  Maintenant que je suis face à la réalité, que je sais quelle est la place des anges sur Terre, je ne cesse de repenser à mon ancienne vie en me demandant pourquoi j’ai été abandonnée par mes pairs durant toute ma phase de transition.


  — Quelle vue magnifique ! N’est-ce pas ?


  Mon cœur fait un tel bond dans ma poitrine que l’ange me rattrape avant que je ne tombe dans le vide.


  — Merci ! J’ai eu une de ces peurs, je m’entends bafouiller alors que mon cœur bat à cent à l’heure.


  — Peur ? Les anges ne ressentent presque aucun sentiment, comment peux-tu savoir ce que c’est ?


  Je me rends soudainement compte que je n’ai pas encore regardé la personne qui vient de m’empêcher de faire une chute mortelle – enfin pour une humaine – penser à la mort, c’est bien un réflexe purement humain. C’est un beau garçon, plus âgé que moi. Il a de longs cheveux noirs brillants et soyeux, des yeux gris pluie en amande et un irrésistible sourire un peu énigmatique. Un voleur d’âmes en puissance, dont le sex-appeal a bien du mal à me laisser indifférente.


  — Pourquoi tu me poses cette question ? je lui demande alors qu’il n’arrête pas de m’observer avec une curiosité enfantine.


  — Tu n’es vraiment pas commode pour une colombe, constate-t-il alors que le rouge me monte aux joues. Pour info, moi c’est David ! Du clan des chouettes, malheureusement…, dit-il en m’offrant un fabuleux sourire.


  Malheureusement ? Se pourrait-il que certains voleurs d’âmes aient encore une conscience ? En plus d’être incroyablement beau, ce David a l’air d’avoir toutes les qualités requises pour être un excellent voleur d’âmes : franc, gentil, loyal… Et canon ! Trop craquant ce garçon. Et voilà qu’il me sourit à nouveau. Avec des lèvres pareilles et des dents aussi parfaites, il pourrait faire des pubs pour du dentifrice.


  — Et moi, c’est…


  — Angela, ou Anya ! On est au courant ! s’exclame une grande blonde vénitienne qui vient d’apparaître derrière David. T’es vraiment qu’un salopard, David ! Me laisser tomber en pleine nuit pour aller draguer une nouvelle !


  — C’est bon, arrête de criser, Gaby, Angela a failli tomber, alors je suis venu la secourir. Tu préfères que l’on t’appelle Angela, hein ?


  — Comment connaissez-vous mon véritable prénom ? je demande, choquée de m’apercevoir que ces deux-là n’ont pas été touchés par le charme de Caïn.


  — Ismaël nous a demandé de veiller sur toi, c’est tout simple, me répond gentiment David qui m’adresse un clin d’œil.


  C’en est vraiment trop pour Gabrielle qui attrape la queue-de-cheval de son petit copain et le met à ses genoux.


  — C’est pas fini ton numéro de charme ! On doit la protéger, c’est tout ! Pas draguer, pas toucher, et même pas zyeuter ! Capiche le vicelard ?


  C’est bizarre, l’hostilité entre ces deux anges me rappelle les prémices de ma relation avec Isaac, quand nous passions notre temps à nous disputer et à nous séparer. Même s’il y a de l’eau dans le gaz et que ce n’est pas sympa de ma part, j’ai du mal à me retenir de rire.


  — Oh ! Ça va pas ? hurle la grande blonde.


  Je me ressaisis et tends ma main vers elle pour m’excuser et me présenter comme il faut. Elle s’avance dans la lumière de la lune qui éclaire partiellement sa tenue. Je constate avec stupeur qu’elle ne porte pas l’uniforme de sa maison, mais un débardeur jaune pétant ainsi qu’un jean slim vert pomme qui rallonge ses grandes et maigres jambes. Elle a un visage un peu dur, accentué par une mâchoire légèrement prononcée, des lèvres fines et de larges yeux verts. Un physique étrange et fascinant en fait, qui renferme une vraie féminité, renforcée justement par un caractère bien trempé.


  — Où as-tu trouvé ces fringues ? je lui demande en m’asseyant sur le rebord du toit.


  — Fais gaffe, Gaby serait capable de te pousser, elle est tellement jalouse, me prévient David qui saisit son amie par la taille.


  — Oh, c’est bon, Dave ! Tout le monde sait que je m’en fiche de toi, c’est juste un règlement à respecter, alors arrête de faire comme si j’étais ta copine !


  — Et c’est en faisant du trafic de vêtements que tu comptes respecter le règlement ?


  Décidément, je ne peux pas en placer une avec ces deux-là. Je me sens bien avec eux. Ils sont si différents des autres anges, si vrais, si naturels. On dirait presque des humains.


  — Du trafic de vêtements ? C’est possible de faire ça ? je m’enquis, curieuse de savoir comment enfreindre les règles ?


  — Et voilà ! Maintenant elle va vous balancer ! David ! Tu pourrais apprendre à la fermer pour une fois ! s’exclame Gabrielle qui aurait eu les joues en feu si du sang chaud circulait encore dans ses veines.


  — Mais non, calme-toi, Gabrielle, Angela ne serait pas capable de faire une chose pareille ! Pas vrai ?


  Je hoche la tête en souriant bêtement. Impossible pour moi de leur dire combien je suis heureuse d’avoir enfin trouvé des gens qui me ressemblent, des gens qui savent se disputer, et pour des futilités en plus !


  — Ne vous faites pas de soucis pour moi, c’est pas du tout mon genre d’être une balance ! En fait, j’suis plutôt intriguée par votre petit commerce et j’aurais aimé en savoir plus !


  — Pas question ! me remballe aussitôt Gabrielle.


  Cette fille, je l’aime déjà. Une vraie personnalité, sans fausses notes et pleine d’enthousiasme, rien à voir avec les autres voleurs d’âmes sans consistance.


  — Sérieusement, Gabrielle, je ne ferai rien contre vous, tu peux me faire confiance, je lui assure en lui tendant la main en signe de paix.


  Gabrielle m’esquive tout d’abord et me regarde avec suspicion. Son visage se détend rapidement face à ma mine réjouie, elle se ravise et vient glisser ses doigts très fins entre les miens.


  — Tu sais lire dans les pensées ? je lui demande alors que nos nez se frôlent dans la nuit.


  — Quelle question ! Évidemment que je sais lire dans les pensées, tous les voleurs d’âmes ont cette faculté dès la naissance ! Comment crois-tu que nous faisons pour manipuler les âmes qui nous sont destinées ? Pas très « fut fut » cette nana, hein Dave ?


  — Gaby, sois un peu compréhensive, Angela vient d’arriver, c’est sa première année à l’école, me défend David, toujours très calme.


  Je prends la main de Gabrielle et la pose sur mon front où est restée une légère cicatrice depuis mon altercation à l’hôpital.


  — Les anges n’ont presque jamais de cicatrices ! Combien de fois t’es-tu battue pour être amochée comme ça ? s’étonne-t-elle en appuyant sur le léger ourlet qui descend du haut de mon front jusqu’à mon arcade sourcilière droite.


  — Entre dans mes souvenirs, tu comprendras.


  Et c’est ce qu’elle fait. D’une pression de son doigt sur mon front, Gabrielle pénètre dans mon esprit. Tout se passe très vite. Je n’ai aucune idée des images qu’elle est en train de découvrir, car je suis dans un état proche de l’inconscience. Ses doigts se retirent rapidement de mon visage, et lorsque j’ouvre les yeux, Gabrielle est contre moi et m’enlace affectueusement.


  — Putain Dave ! C’est elle ! Celle dont tous les anges parlent dans le monde des humains !


  — Gaby, essaie de châtier ton langage pour une fois ! rétorque David les sourcils froncés.


  — T’as pas l’air de m’avoir écoutée ! Elle est celle qu’on attendait ! répète Gabrielle tout en me serrant contre elle.


  — Qui ? demande David, un peu perdu.


  — Sombre idiot, va ! s’indigne Gabrielle qui ne veut plus me lâcher. L’élue ! Mi-humaine, mi-ange supérieur !


  Et là, je ne sais pas pourquoi, David et Gabrielle se mettent à genoux devant moi. Franchement, je suis gênée, tout avait si bien commencé entre nous, et voilà que Gaby et Dave me font le même cinéma que les affranchis. Je me mets à genoux à mon tour et les saisis par les épaules pour les faire se relever.


  — Ne faites plus jamais ça ! Je suis incognito ici.


  — Excuse-nous, cela fait cinq ans que nous sommes ici et personne ne veut nous croire quand on leur dit que les humains sont en danger, explique David qui a perdu sa bonne humeur.


  — D’où nos trois redoublements. On est à peine en deuxième année en fait, David et moi. On a tellement fait de sorties nocturnes pour voir le monde des humains qu’on ne compte plus nos heures de colle.


  — Alors personne n’est au courant de ce qui se passe dehors ? je m’exclame le cœur battant la chamade.


  — C’est un sujet tabou. Seules les troisièmes années peuvent sortir lors d’un stage, et puis Nathanael les forme uniquement à voler des âmes, du coup, ils ne prêtent aucune attention au reste. Par chance, nous avons trouvé une faille au système…


  Gabrielle n’a pas le temps de finir sa phrase. Un des profs nous a remarqués et s’avance vers nous, un carnet de colles à la main. C’est Nathanael, et il n’a pas l’air content de trouver deux de ses recrues en compagnie d’une simple colombe.


  — David ! Gabrielle ! Vous savez bien que vous devriez être en train de réviser pour votre évaluation de demain ! Quelle honte pour votre rang de parler avec la racaille au lieu d’étudier la vie des voleurs d’âmes !


  — Pardon M’sieur, s’excusent en chœur les deux anges qui s’empressent de suivre leur prof dans la nuit.


  Je crois que je ne vais pas apprécier mon séjour ici tant que les anges ne se respecteront pas entre eux. Cependant, maintenant que je connais Gabrielle et David qui sont des affranchis à leur manière, je ne me sens plus seule et, bizarrement, j’ai enfin le sentiment d’avoir trouvé des personnes de confiance qui pourraient bien devenir de véritables amis.


  CHAPITRE 17


  — Allez, les colombes ! Encore un effort ! nous encourage miss Bellina qui nous attend à l’autre bout du lac.


  Nous sommes en tête de la course d’aviron, mais les chouettes nous talonnent de si près que leurs rames frôlent la coque de notre embarcation, tandis que les pies tentent de nous rattraper sous les cris d’Anouchka. Je reste fascinée par l’aspect des chouettes, leurs visages sont sérieux et calmes, aucune sueur ne coule le long de leurs nuques. Elles sont tellement concentrées que l’on pourrait les prendre pour des statues si elles ne ramaient pas à toute allure en nous injuriant.


  Alors que mes camarades luttent pour gagner une avance sur les chouettes qui arrivent à notre hauteur, j’ai de plus en plus mal aux bras et à la nuque. Je suis en nage et ne sens plus mes muscles à force de ramer, alors que sur le bateau, les dix colombes tiennent la cadence sans perdre une goutte de transpiration. Ma tunique est trempée et mes yeux sont rougis par une sueur aussi brûlante que de l’acide, si bien que ma vue est brouillée et change les visages des colombes en taches blanches qui dansent devant mes yeux. Je suis aussi exténuée qu’une esclave ramant depuis des heures à bord d’une galère, et chaque coup de rame est une épreuve insurmontable pour mes pauvres épaules brûlées par le soleil. Le pire dans tout ça, c’est que mon corps a décidé de réagir de manière tout à fait humaine, provoquant des gargouillis, ce qui agace ma coéquipière apparemment gênée par cette nuisance sonore. Elle a de quoi l’être, un ange affamé, ça n’existe pas ! D’ailleurs je ne devrais plus ressentir ce genre de choses. C’est déjà mon deuxième jour à l’École des Anges, je suis totalement déboussolée par cette nouvelle vie, et éprouver de la faim ou sentir la fatigue me rappelle qu’une part de moi-même est restée humaine et n’appartient pas à ce monde.


  Le soleil est au zénith, alors qu’au-delà du dôme protecteur qui recouvre l’École des Anges, le ciel est d’un gris maussade. Il ne doit pas être loin de midi, l’heure parfaite pour dévorer un énorme sandwich au poulet baignant dans de la mayonnaise.


  — Eh ! Fais attention !


  La bouche encore pleine du goût savoureux du poulet rôti, je sors de mes pensées pour constater que nous venons de percuter la berge. Devant nous, les chouettes en profitent pour nous devancer en ricanant.


  — Pardon, j’avais la tête ailleurs, je bredouille en poussant mes rames contre la berge pour recentrer notre embarcation sur le lac.


  L’ange qui est devant moi – Annabelle, si je me souviens bien de son prénom – ne semble pas ravie de m’avoir dans son équipe, et son coup de rame dans les côtes confirme mon appréhension.


  — C’est pas croyable d’être aussi maladroite ! Il ne faut jamais quitter la rive des yeux ! me sermonne-t-elle sur un ton venimeux.


  Elle a raison d’être déçue la jolie rouquine aux yeux turquoise, parce qu’en l’espace d’une minute, les chouettes ont rejoint la rive où Nathanael les accueille en poussant des cris de joie. Toutes les chouettes sont regroupées autour de leur professeur et fêtent leur victoire en nous narguant, enfin quand je dis toutes, c’est sans compter sur Gabrielle et David qui se faufilent derrière les buissons pour sécher le cours d’après.


  — Les colombes et les pies ! Sur la berge, tout de suite ! ordonne Bellina apparemment déçue par notre minable démonstration.


  Les visages des dix colombes présentes sur le bateau se tournent vers moi. Je me fais toute petite et, le cœur gros, je rame vers la rive alors que l’eau jaillit de toutes parts pour m’asperger. Une sanction plutôt légère alors que je viens de leur faire perdre la première course d’aviron de l’année ! Sans oublier que cette petite douche punitive a pour avantage de soulager ma peau brûlée par le soleil.


   Au bout de la rive, Bellina et Anouchka nous attendent. Je sens que je vais passer un mauvais quart d’heure pour avoir fait perdre mon équipe.


  — Bien, mettez-vous en cercle, nous demande Bellina.


  Tout le monde prend place sur l’herbe humide, mais je ne tiens pas à m’installer sans m’excuser, car leurs regards assassins sont assez expressifs pour me pousser à quitter l’École des Anges.


  — Anya, que fais-tu debout ? s’enquit Bellina.


  — Je tenais à m’excuser auprès de mes camarades, c’est de ma faute si nous avons perdu.


  — Ce sont des choses qui arrivent, ce n’est pas grave, l’important n’est pas de gagner dans l’aviron, mais de préparer votre corps à l’épreuve du vol. L’aviron vous permet de développer votre souffle, votre coordination et vos épaules et c’est grâce à cet exercice que vous parviendrez à voler. D’ailleurs cette compétition était inégale, Nathanael a insisté pour que vous soyez confrontés à des « deuxième année », alors arriver en seconde position avec les pies derrière nous, c’est une très belle place !


  — Quant à vous mes chères pies, il faudra redoubler d’efforts ! Mais pour une première, je dois avouer que votre démonstration était tout à fait acceptable, déclare Anouchka qui se veut rassurante pour ses élèves.


  Dépitées d’être reléguées à la troisième place, les pies font profil bas. Maureen, un livre sur l’aviron entre les mains passe de grands coups de fluo sur ses notes en pattes de mouche tout en faisant la grimace. Je suis sûre qu’elle a dû se préparer toute la nuit à cette compétition et qu’elle doit être sacrément déçue !


  — Maintenant, assieds-toi Anya, tes camarades ne t’en voudront pas pour si peu, m’ordonne miss Bellina.


  Je prends place à côté du bel ange aux cheveux gris perle (Erwan, si mes souvenirs sont bons) qui était auprès de Bellina lors de notre premier cours. Il porte l’habit des pies qui lui va à ravir. Ses cheveux mi-longs sont coiffés en arrière, un peu à la mode italienne, il a un joli sourire et des yeux bleus très clairs légèrement bridés, ainsi que de fines lèvres rose pâle. On dirait presque une jeune fille, enfin, si on oublie son splendide torse à peine dissimulé sous sa toge blanche devenue transparente sous les jets d’eau… un délice !


  — Moi, c’est Erwan.


  — Et moi, Ang…


  — Anya ! Peux-tu te taire ! s’exclame Bellina, visiblement agacée par mon bavardage. Bien, chaque colombe va devoir former un binôme avec une pie de son choix. Le but de cet exercice est d’offrir à votre partenaire un sentiment de sérénité. Pour se faire, la pie devra imaginer une image très négative, tandis que la colombe, par apposition des mains sur le front de la personne qui imagine la scène, devra insuffler des pensées positives. Le but de cet exercice est d’entraîner les pies à communiquer par la pensée et les colombes à transmettre des émotions. C’est compris ?


  — Comment fait-on cela, miss Anouchka ? demande Maureen qui a déjà rangé son livre d’aviron pour sortir son indispensable calepin couvert de gribouillages.


  — Il vous suffit de vous concentrer sur la personne qui est devant vous. C’est inné chez une pie, le dialogue par l’esprit est une base pour nous. De même que l’empathie est la qualité première des colombes. Vous n’aurez pas besoin de cours pour apprendre à utiliser ce pouvoir, seulement d’exercices pour vous améliorer.


  Nous nous regroupons donc par binômes, et à ma grande surprise, Erwan accepte d’être mon cobaye pour mon premier essai. Tout est calme. Chaque colombe est occupée à sonder l’esprit de son partenaire, mais moi, j’éprouve toutes les peines du monde à penser à autre chose qu’à mon ventre qui gargouille, surtout avec cette délicieuse saveur de marshmallows grillés qui flotte dans l’air. Plutôt inattendu quand on sait que les anges ne se nourrissent pas.


  — Tu es prête ?


  — Pardon ?


  Erwan me sourit gentiment. C’est vraiment un ange au physique étonnant. On pourrait le prendre pour un voleur d’âmes tant ses traits sont parfaitement dessinés, mais il suffit de regarder de plus près pour voir que ni la vanité, ni l’orgueil ne viennent entacher cette beauté. Au contraire, il y a quelque chose de très doux en lui qui me donne presque envie de me blottir dans ses bras, un peu à la manière d’un frère bienveillant.


  — Pose tes mains sur mon visage.


  Doucement, il guide mes mains sur ses joues avant de fermer les yeux. Je ferme les miens à mon tour alors que nos professeurs passent dans les rangs pour nous observer.


  Une image vient très vite s’imposer à mon esprit. Je vois d’abord un petit garçon assis sur un trottoir, un tricycle cabossé à côté de lui, puis quelque chose de plus fort que cette image m’interpelle, ce sont les larmes qui coulent sur les joues de cet enfant qui doit avoir cinq ans. J’avance avec précaution dans l’univers d’Erwan, car je ne dois pas dévoiler ma présence au petit garçon. Je suis à quelques centimètres de son oreille, tout près de sa joue humide. Je dois le consoler, lui donner envie de vivre, encore faut-il savoir ce qui le met dans cet état. Il est clair que ce n’est pas la blessure à son genou, ni son tricycle cassé qui lui font autant de peine. Sa tristesse renferme une souffrance proche du désespoir que cet enfant de cinq ans tente de cacher derrière un simple accident de vélo. Des larmes comme celles-ci, j’en ai déjà versées quand j’étais enfant. À la mort de maman, moi aussi, j’étais une gamine sur le bord de la route, les genoux écorchés, j’attendais que l’on s’occupe de moi.


  Des images de journées ensoleillées vibrent dans ma bouche, alors que je murmure des paroles chaudes et rassurantes à l’oreille du garçon qui pleure contre mon épaule invisible.


  — Ta grande sœur sera toujours dans ton cœur et veillera sur toi. Profite de ce qui t’entoure, vois en chaque beauté de la vie un cadeau. Toutes les bonnes choses de l’existence sont faites pour être appréciées, elles sont faites pour toi, pour que tu n’oublies pas que ta sœur aurait aimé que tu sois heureux. De là où elle est, elle te regarde et est malheureuse quand tu pleures en pensant à elle. Accroche un sourire à son souvenir et tout ira mieux.


  L’enfant lève les yeux vers moi, de tendres yeux bleu myosotis cerclés de cils épais et doux. Toute sa tristesse semble avoir disparu et un sourire radieux illumine son visage. J’ai réussi.


  — Fantastique ! s’exclame Bellina qui vient s’asseoir près de nous. Anya, tu as fait un travail exemplaire pour une première année ! Savoir guérir une personne blessée par le deuil, c’est ce qu’il y a de plus dur ! Tu es vraiment très douée !


  Je suis un peu gênée par ce débordement de compliments, surtout que la moitié de la classe me fusille du regard. Je reste quand même la fille qui leur a fait perdre la course d’aviron. Seule Maureen, qui est en binôme avec Annabelle, a l’air contente de ma prouesse et m’adresse un sourire entendu. Je ne sais pas comment je dois le prendre, car à sa manière de me regarder, je suis sûre que Maureen a déjà compris qui j’étais réellement. Il va falloir que je sois plus discrète, même si j’ai confiance en elle, ma camarade reste une pie, et ces créatures sont incroyablement bavardes ! Il ne manquerait plus que mon secret soit dévoilé à une mauvaise personne pour réduire cette école à néant.


  — Bien, maintenant, inversez les rôles. Erwan devra donner un conseil à la personne qu’Anya aura imaginée. Et Anya, ne donne pas un exercice de ce niveau à Erwan. Tout le monde n’est pas capable de réussir du premier coup.


  Je suis rouge de la tête aux pieds. Tous les regards sont rivés sur Erwan et moi, et tous expriment de la jalousie.


  — Je suis désolée, Erwan, je ne voulais pas me faire remarquer…


  — Ne t’excuse pas, me coupe-t-il en posant sa main sur la mienne. Écoute, il y a quelque chose qui me tracasse dans tout ça…


  Il a l’air encore plus désorienté que moi et n’arrête pas de passer son autre main dans ses magnifiques cheveux. Je la prends à mon tour pour le calmer et plonge mes yeux dans ses beaux iris bleu clair. Je suis tellement sous le charme que, pendant un instant, je me surprends à penser que j’aurais aimé avoir une vie plus facile pour mieux le connaître.


  — Parle, dis-moi tout.


  — Eh bien, commence-t-il, en soufflant sur une mèche de cheveux qui tombe sur son front baigné de soleil, je suis surpris parce que j’avais juste imaginé un enfant blessé par une chute à vélo, et toi, j’ignore de quelle façon tu t’y es prise, tu as réussi à plonger au-delà de ma vision et à donner à cet enfant une raison de vivre. Comment as-tu fait ?


  — J’en ai vraiment aucune idée, Erwan, j’ai fait ce que la prof nous a demandé, rien de plus.


  — Tu es fascinante. C’est vraiment dommage que nous ne soyons pas de la même espèce ! J’aurais aimé que tu sois désignée pour être mon ange-sœur à la cérémonie de ce soir, avoue-t-il, ses mains enveloppant mon visage.


  Son ange-sœur ? S’il savait que j’en ai déjà un ! Je devrais penser à autre chose, lui insuffler un exercice facile, mais mes propres souvenirs remontent à toute vitesse.


  J’essaie de m’accrocher à une image simple, comme celle d’un vieux monsieur assis sur un banc, or, je sens déjà le délicat parfum des cimes entrer dans ma bouche. Je me serre contre lui alors que son corps si tendre se durcit contre le mien. Ses mains douces encadrent mon visage et le guident vers ses lèvres qui renferment des dents tranchantes comme des lames de rasoir. Je devrais me dégager de ce souvenir, mais c’est le dernier qu’il me reste de lui. Isaac. Mes lèvres se pressent avec avidité contre les siennes alors qu’un goût putride brûle tout mon être.


  Aucune lumière, aucun espoir. Isaac le faucheur alimente en moi des blessures incapables de cicatriser. Aucune pie, même avec la meilleure volonté du monde, ne pourra me prodiguer de bons conseils pour reprendre ma vie à zéro. Je l’ai perdu pour toujours, et avec lui, l’envie de vivre.


  — Anya ?


  J’ouvre les yeux et découvre que la nuit est tombée. Je suis restée prisonnière de mon pire souvenir pendant des heures. Seuls Erwan et Anouchka sont encore là, et je vois dans leurs yeux qu’ils se sont relayés pour me remettre sur pieds.


  — Tu te sens mieux ? s’inquiète Anouchka.


  — Je crois que oui, je réponds en me relevant.


   À peine debout, je chancelle et dois me tenir à Erwan pour ne pas m’effondrer. En fait, je suis morte de faim.


  — Erwan, ramène-la dans la grande chambre, qu’elle se repose jusqu’à demain. Je suis déjà en retard pour la cérémonie des ange-sœurs. Je te fais confiance.


  — Oui, Miss.


  Là-dessus, Anouchka déploie ses somptueuses ailes blanches et s’envole à toute vitesse. Bras dessus, bras dessous, Erwan et moi traversons les rives du lac qui étincelle sous l’éclat de la lune. L’air frais de la nuit me revigore tout comme les effluves de marshmallows qui grillent non loin de là. Des rires retentissent de derrière les buissons. Alléchée par la nourriture, je tire sur la main d’Erwan et cours vers les éclats de voix.


  — Anya ! Tu dois retourner dans ta chambre !


  — Ne t’inquiète pas, je sais de quoi j’ai besoin pour aller mieux ! je m’exclame en sautant au-dessus du buisson.


  David et Gaby sont bien là. Assis près d’un petit feu de camp, ils grillent des brochettes de marshmallows, en riant à gorge déployée. Je ne pensais pas en être capable un jour, et alors que tout espoir avait disparu, je sens mes lèvres s’étirer en un large sourire. Ces deux-là ne sont peut-être pas des colombes, mais ils ont tout de même le pouvoir de redonner goût à la vie.


  CHAPITRE 18


  — Angie ! On commençait à s’impatienter ! s’exclame Gabrielle qui me propose une brochette couverte de guimauve fondue.


  — Parce que vous m’attendiez ?


  Pour toute réponse, Gabrielle et David étendent une couverture sur l’herbe humide et me font signe de m’asseoir. Je m’installe confortablement entre mes amis et saisis une brochette qui a été trempée dans du chocolat noir. Erwan est resté à l’écart derrière les buissons, et m’observe avec des yeux tout ronds alors que j’engloutis les marshmallows brûlants. Mon ventre se tord de dégoût. J’ai envie de vomir, mais je résiste et savoure les grains de sucre qui fondent sur ma langue.


  — Anya ? Tout va bien ? me demande David, apparemment inquiet de me voir tourner de l’œil.


  Je hoche la tête, et continue de manger lentement les guimauves encore chaudes qui me collent aux dents. J’ai du mal à ne pas régurgiter ce que j’avale, mais je tiens bon, et à chaque nausée, j’enfourne une sucrerie dans ma bouche, ce qui déclenche en moi à la fois dégoût et plaisir. La partie de moi qui est encore humaine accueille la nourriture comme le Saint-Graal, alors que mon « moi » angélique refuse totalement de s’alimenter.


  — Ça fait toujours ça la première fois, me rassure David. Les anges ne devraient pas se nourrir, ça nous rend trop humains.


  — Pour nous, c’est devenu une drogue ! se réjouit Gabrielle qui enfourne une poignée de pop-corn caramélisés dans sa bouche. Ch’adore me chentir humaine !


  Un bruissement alerte Gabrielle et David. Ils se retournent et remarquent Erwan qui nous observe. Gabrielle se lève avec la rapidité et la légèreté d’un félin, le saisit par la nuque et le soulève à un bon mètre du sol. Le rapport de force entre une chouette qui a passé cinq ans à l’École des Anges et une nouvelle recrue est vraiment disproportionné.


  — Pourquoi tu nous espionnes ? Qui t’envoie ici ? hurle Gabrielle qui a l’air d’un agent du KGB.


  Ça ne m’étonnerait pas de l’entendre dire la phrase culte « Nous avons les moyens de vous faire parler ! » quand je vois la détermination brûler dans ses yeux.


  — Je devais ramener Anya dans la maison des colombes, elle ne se sentait pas bien, je ne voulais pas la laisser ici sans m’assurer que ça allait, répond Erwan d’une petite voix. Je ne vous dénoncerai pas !


  — C’est vrai ce qu’il dit ? me demande Gabrielle qui ne veut pas lâcher prise.


  — Tout ce qu’il a dit est vrai, lâche-le maintenant.


  Le visage de Gabrielle se radoucit. Elle repose Erwan à terre et lui donne une brochette pour s’excuser, mais celui-ci s’éclipse au lieu d’accepter. Je le suis du regard pendant un instant, alors qu’il disparaît derrière les buissons, sa démarche effrayée le guidant jusqu’à la maison des pies.


  Tu es sûre qu’il ne dira rien ? s’enquit David qui dépose un gobelet de chocolat chaud entre mes mains glacées.


  — Non, je confirme en buvant une gorgée de cacao. Erwan a veillé sur moi tout l’après-midi. Je pense qu’il rejoindra notre rang un jour ou l’autre. Pour le moment, il est encore trop jeune pour se faire sa propre opinion sur le monde des anges. Néanmoins, je sens qu’un jour, il sera un excellent élément dans notre petit clan de rebelles, je dis en leur adressant un clin d’œil. D’ailleurs, ça ne m’étonnerait pas que Maureen en fasse de même, elle est tellement en avance et intelligente, je la plains d’être seulement en première année ! Elle doit s’ennuyer ferme en cours, et avec tous les moutons qui nous entourent, bientôt elle se sentira différente et voudra en savoir davantage sur l’Autorité.


  — Pour Erwan, nous te faisons confiance, et concernant Maureen, tu as raison, cette nana a quelque chose dans le crâne et un jour ou l’autre, elle verra les choses avec autant de lucidité que Gabs et moi !


  — Ouf ! Enfin, si ces deux-là veulent faire partie de notre équipe de choc, ça ne pose pas de problèmes ! Cela aurait été grave si cet Erwan avait décidé de tout balancer à Anouchka ! Mais si tu dis qu’on peut lui faire confiance, c’est super ! s’exclame Gabrielle qui sort un paquet de chips au vinaigre d’un sac en plastique TESCO. Franchement, j’ai eu les boules ! Se passer de toutes ces bonnes choses serait un tel gâchis !


  — C’est surtout que tu es accro ! rétorque David, qui dévore des ailes de poulets grillées sortant d’un seau où un vieux binoclard nous sourit niaisement.


  — On ne parle pas la bouche pleine ! gronde Gaby, qui s’apprête à avaler dix chips en même temps.


  Gabrielle recrache tout de suite les chips au-dessus du petit feu de camp. Une main sur son cou, elle tente de faire passer l’acidité du vinaigre en buvant une grande lampée de cola.


  — Tu n’es pas habituée aux traditions anglaises, je remarque tout en croquant dans une chips.


  Cela me ramène à des souvenirs d’enfance. Les chips au vinaigre étaient le péché mignon de Nanny Green. Ma nounou avait pour habitude de m’emmener dans la petite cuisine de l’orphelinat. Les coudes appuyés sur une table qui arrivait sous mon menton, je dévorais des chips sous son regard amusé. La première fois que j’ai voulu en goûter, j’ai eu la même réaction que Gaby face à l’acidité du vinaigre. Avec le temps, ma langue irritée s’est habituée et c’est avec plaisir que je partageais le péché mignon de Nanny en savourant la légère brûlure salée sur mon palais. C’est plutôt surprenant, pendant toute ma vie en tant qu’Angela, je n’avais aucun souvenir de mon passé d’orpheline et voilà qu’une simple chips me replonge en enfance, à l’instar de la madeleine de Proust ! Si Deborah m’entendait penser de la sorte, elle viendrait me tirer les oreilles ! En même temps, elle aurait bien raison, car c’est un peu à cause de moi si notre exposé sur Proust ne nous a valu qu’un huit sur vingt. Tout cela est si loin, des mois et tout un monde me séparent de mon amie. La gorge serrée, j’avale difficilement les quelques miettes ramollies qui restent dans ma bouche pâteuse.


  — Comment peux-tu manger un truc aussi dégueu ?


  Je rouvre les yeux et constate que Gabrielle me dévisage. C’est clair que cela doit être surprenant de voir une personne planer en mangeant des chips totalement indigestes ! Parce qu’elles le sont ! Mais le souvenir qu’elles provoquent est tellement doux que je ne peux arrêter de manger.


  — On voit que tu n’as pas encore goûté à la marmite ! je m’exclame en me relevant pour jeter le paquet dans le sac de Gaby.


  — Une marmite ? Ces grosses casseroles ? On peut manger ça ?


  — Non, de la « marmite » ! je corrige en riant de bon cœur. C’est une pâte à tartiner anglaise, franchement dégueulasse. Après ça dépend des goûts, tes chips, c’est rien à côté de ça.


  Des étoiles plein les yeux, Gabrielle et David me fixent avec autant d’admiration que des enfants devant le père Noël. Il y a tellement de joie et de jeunesse dans leurs iris, qu’il me semble y retrouver le regard de Déborah. Ces trois-là se seraient entendus à merveille.


  — Tu connais tant de choses ! Tu pourrais nous montrer les endroits sympas de Londres ? On aimerait tant découvrir d’autres nourritures ! se réjouit Gabrielle qui serre la main de David avec tant de force qu’elle est toute bleue.


  — Pour ça, il faudrait pouvoir sortir d’ici…


  David me prend par la main et me guide près du feu. Il reste silencieux un instant, ses yeux mystérieux plongés dans les miens.


  — Tu as l’air d’aller mieux maintenant que tu as mangé, tu dois être capable de te diviser. Nous irons rapidement à Londres, comme d’habitude, pas plus de cinq minutes.


  — Se diviser ?


  — Tu vas devoir quitter ton corps pendant quelques minutes, seul ton esprit sera présent quand nous serons hors de l’école. Par contre, il faudra être prudents, quitter nos corps est dangereux en fait, si tu restes éloignée trop longtemps de ton enveloppe charnelle, tu risques de ne plus pouvoir y retourner. C’est pour cela que nos virées nocturnes sont plutôt courtes, m’explique-t-il.


  — Comment faites-vous pour ramener autant de choses en si peu de temps ? Cela ne serait pas mieux de se téléporter tout simplement ?


  — Il est impossible de se téléporter dans l’enceinte de l’école, et même si nous avions trouvé une faille au système de sécurité, les cours de téléportation sont uniquement accessibles aux troisième année.


  — Voilà pourquoi nous ne rapportons rien quand nous sortons. C’est une amie d’Ismaël, Nays, qui achète la nourriture. Quand nous allons à Londres, c’est juste pour dresser une liste de ce dont nous avons envie, nourriture et habits compris ! complète Gabrielle, ravie à l’idée de découvrir de nouvelles fringues.


  J’adore cette idée. Nous formons une petite ronde, nos mains se joignent autour du feu qui éclaire nos visages souriants. Je n’ai pas peur. Je me sens en sécurité avec eux. Je ferme les yeux et me laisse aller. Oubliant mon corps et mes soucis, je me focalise uniquement sur la flamme qui brûle en moi, mon âme qui veut sortir de mon corps. Alors que Gaby et Dave vont séparer leur esprit de leur corps, moi, c’est mon âme qui va être à nue, et cette perspective ne me rassure pas.


  Un arôme de barbe à papa ouvre mes yeux et mon appétit. Nous nous trouvons devant l’immense boutique du Jimminy’s Candy’s de Londres, l’endroit que j’avais visualisé avant de quitter mon corps. La rue est bondée de monde, même à vingt-deux heures passées, et les gens se pressent pour entrer dans le grand magasin dont les poignées de portes représentent d’appétissants sucres d’orge rouges et blancs.


  — Waouh ! C’est génial ! s’exclament Gaby et David.


  — J’étais sûre que ça vous plairait. J’y allais souvent quand j’étais encore toute petite, mon père adorait m’amener ici pour acheter des sucettes à la rose.


  Un gouffre se creuse dans ma poitrine. J’ai la tête qui tourne tout à coup. Loin d’ici, à l’École des Anges, mon corps délaissé est en train de souffrir sans son âme. J’essaie de me ressaisir, mais le visage de mon père, me souriant derrière une vitrine de sucettes multicolores, ravive mon calvaire.


  La main de Gaby serre la mienne. Elle pose ses lèvres sur ma joue et m’entraîne dans le magasin en me tenant fermement contre elle.


  — Ça va aller, dit-elle avec douceur. Les souvenirs sont durs, mais tu dois aller de l’avant. Tu as eu la possibilité d’avoir une vie humaine accomplie et un père aimant, tu as une chance insensée…


  — Même si cela doit signifier que tu souffres plus que nous, tu as aussi eu la joie de goûter à une vie différente de la nôtre, complète David qui passe une main dans mes cheveux.


  Mon âme s’illumine tout à coup. Au contact de mes amis, je me sens revivre entièrement. Quelque part, à l’École des Anges, je vois mon visage transparent sourire face aux étoiles. Mon corps et mon âme séparés s’accordent pour accueillir l’amitié de Gabrielle et David. Ils ne peuvent pas me manipuler, car mon âme est trop loin ; je réalise alors que les deux personnes qui sont face à moi ne peuvent être que de véritables amis. Je peux immédiatement mettre de côté mes doutes quant à leur sincérité car, à présent, je suis convaincue que Gabrielle et David sont le soutien qui me manquait et que je peux avoir entièrement confiance en eux.


  Le magasin qui me paraissait si triste quelques minutes plus tôt, me replonge dans une ambiance qui a égayé toute mon enfance. J’ai du mal à contenir mon émotion à la vue d’un Pierrot Gourmand à taille humaine qui tend un panier rempli de sucreries traditionnelles. Je n’ai que quelques minutes pour montrer ce qu’il y a de mieux à mes amis. Nous montons à toute vitesse les marches de l’escalier en colimaçon qui nous entraîne dans le paradis des toffees. La grande salle aux couleurs chocolat et pistache est envahie par de longues tables où sont exposés des quantités infinies de caramels emballés dans des papiers lumineux. Il y en a pour tous les goûts ! Aromatisés à la vanille, chocolat, amande, whisky ou encore beurre salé, les caramels font saliver Gabrielle et David qui ne tiennent plus en place. Heureusement que nous sommes invisibles aux yeux des humains, parce qu’ils seraient étonnés de voir deux ados en train de renifler toutes les friandises. Je les emmène ensuite à l’étage inférieur où nous trouvons tous les bonbons fantaisie. Gabrielle est au bord de l’hystérie devant les chewing-gums qui changent la couleur de la langue, la poudre de banane qui frétille dans la bouche et les paquets de bonbons qui claquent ! De son côté, David paraît davantage intéressé par les sucettes en forme de cœur, et je le soupçonne de vouloir les ajouter à sa liste pour reconquérir sa belle blonde. Soudain, sans pouvoir déterminer d’où elle provient, une flèche en sucre d’orge traverse la pièce pour finir sa course pile au milieu d’une cible en guimauve. Un peu gênée, Gaby repose l’arc en plastique rempli de bonbons colorés. Au moins, une chose est sûre, Gaby est douée pour le tir à l’arc et cela pourra toujours m’être utile.


  — Désolée, c’est mon péché mignon, dit-elle en tirant une nouvelle flèche avec toujours autant d’adresse.


  Je lui rends un sourire et l’entraîne à l’étage inférieur. Il ne nous reste plus qu’une ou deux minutes. Nous nous apprêtons à sortir lorsqu’une lumière bleue attire mon attention. Je reste pétrifiée. La petite fille a l’air si gaie avec ses couettes rousses. Elle tient la main de sa maman et de l’autre engloutit une barbe à papa qui lui fait une jolie moustache rose autour de la bouche. Elle est loin de se douter que sa mort est proche. Et pourtant, même en me concentrant, je n’arrive pas à sentir la présence de l’Autorité ou d’un voleur d’âme auprès d’elle. La puanteur de la mort s’infiltre dans ma bouche. L’enfant est en danger, et sa mort ne sera pas provoquée de manière naturelle. Je dois faire quelque chose.


  — Angie ! On ne peut plus rester ! s’exclame David. Nous sommes là depuis plus de huit minutes ! Nos corps ne vont pas tenir longtemps sans notre esprit !


  Je me ressaisis et vais les rejoindre. Gabrielle fixe l’enfant avec attention, elle semble avoir compris ce qui me tourmente.


  — Elle ne va pas mourir avant quelques semaines, me dit-elle d’une voix sombre. Tu ne peux rien faire pour le moment.


  Je ferme les yeux et me laisse aller. Un tourbillon nous entraîne à toute vitesse dans un puits sans fond. L’instant d’après, je me retrouve dans mon corps, le cœur battant si faiblement que j’ai du mal à le sentir. Il fait encore nuit et dans la grande allée, des torches sont allumées. La cérémonie de désignation des ange-sœurs va commencer.


  CHAPITRE 19


  Main dans la main, Gabrielle et David s’éloignent vers leur panthéon. Mon cœur se soulève quand je les regarde, ils me rappellent tant Isaac et moi, deux anges bornés, l’un fou amoureux et l’autre aveugle, incapable d’admettre que leur amour était véritable, sincère et sans limites. Ils n’ont pas voulu venir avec moi, pour eux, la cérémonie des ange-sœurs représente le moment où ils ont perdu leur liberté. Ces deux-là sont des futurs affranchis, c’est incontestable. Pourtant, je crois qu’ils sont loin d’avoir évalué quelle souffrance on doit ressentir une fois que le lien avec son ange-sœur est rompu. Tous deux rêvent d’un amour simple, uniquement dirigé par leurs propres sentiments, mais ils oublient que leur destin était justement d’être ensemble sous la forme d’anges. Je ne pensais pas que je serais capable de comprendre cela un jour, et maintenant que je suis ici, je regrette amèrement l’attitude que j’ai eue en tant qu’ange-sœur. J’aurais dû accepter l’amour que j’éprouvais pour Isaac, je l’ai fait souffrir, et s’il n’est plus lui-même, c’est justement parce que j’ai été trop stupide pour refuser la vie que l’Autorité m’offrait en tant que voleuse d’âmes.


  L’allée des oliviers est illuminée par de grands flambeaux qui donnent aux visages des nouveaux ange-sœurs une éblouissante pureté. Je suis fascinée par les couples qui sortent de la grande salle blanche. Ils sont tous arrivés au lever du soleil. Colombes, pies et chouettes ont été regroupées dans la grande salle où se déroule la cérémonie des ange-sœurs. Je suis la seule première année à ne pas y être conviée. C’est humiliant de les voir tous main dans la main, la tête haute, rejoindre leurs camarades avec un sourire de totale satisfaction sur le visage. Alors que moi, je reste là à contempler un bonheur qui m’a été offert une fois et que j’ai perdu par ma faute.


  Je donnerais tout pour pouvoir entrer en contact avec Isaac, mais quand je ferme les yeux, je dois faire face au vide absolu. Isaac semble avoir disparu. L’angoisse monte en moi à toute vitesse, si mon ange-soeur ne prend plus contact avec moi, c’est qu’il doit être trop occupé à tuer, à provoquer la mort d’êtres humains. Une question lacère mon cœur tourmenté : quand il sera à nouveau lui-même, aurais-je encore la force d’aimer un assassin ?


  — Alors, on se sent seule la colombe ? raille une voix féminine derrière moi.


  Le goût métallique maltraite mon palais irrité. Dans mon dos, la lame tinte doucement alors que mes omoplates contractées se resserrent sur mon épée. Je me retourne et fais face à Edmée et Alystair, les deux chouettes qui ont brutalisé Maureen lors de notre visite à la bibliothèque.


  — On a perdu sa langue ? Tu faisais bien la fière à la bibliothèque, maintenant tu es toute seule… Oh ! C’est vrai, tu es toute seule, sans ange-sœur ! Pauvre petite colombe, l’Autorité t’a certainement oubliée ! En même temps, tu es tellement insignifiante ! s’exclame Alystair qui me tourne autour en tirant sur mes plumes.


  Je reste de marbre face à la grossièreté du personnage. J’ai envie de rebrousser chemin, d’ignorer son insulte qui me rappelle combien je suis seule sans Isaac, mais je n’ai aucun moyen de m’échapper, car Edmée et Deuzio et Tertio me barrent la route.


  — Ne te frotte pas à moi, Alystair, sinon tu vas le regretter, je grogne en lui jetant un regard noir.


  — BRRR ! C’est qu’elle me ferait presque peur la petite colombe ! raille Alystair qui en profite pour me donner un coup dans l’épaule.


  Déséquilibrée, je recule d’un pas et me cogne à un mur froid aux lourds relents de chair en décomposition. L’haleine putride de Tertio me glace d’effroi, j’ai une envie violente de sortir mon épée et de le tuer, malheureusement je n’ai pas le droit de faire un pas de travers. Il ne faut pas que je me révolte, car cela risquerait de compromettre mon anonymat. Alors je reste immobile, mon regard injecté de haine planté dans les magnifiques yeux gris clair d’Alystair. J’ignore le souffle glacial de la créature qui passe ses narines béantes au-dessus de mon cou pour me renifler.


  — Kssssss, ton odeur est délisss-cieuse, siffle-t-il en frôlant ma nuque tendue de dégoût.


  — On dirait que l’Autorité t’a trouvé un chéri ! ricane Alystair.


  Mes ongles creusent si profondément la paume de ma main que je sens des gouttelettes de sang couler entre mes doigts. Non. Je dois me calmer. Je dois résister à l’envie de botter les fesses à cette chouette imbécile et à ce faucheur… obsédé ? C’est bien le cas, car dans mon dos, Tertio ronronne comme un chat qui aurait attrapé la grippe tout en passant ses narines lubriques contre mes épaules.


  — Si tu n’arrêtes pas ton cinéma tout de suite Dom Juan de mes deux, je t’arrache les yeux, c’est compris ? je m’exclame en me retournant pour l’attraper.


  La gueule de Tertio s’ouvre en un horrible rictus et ses paupières s’étirent comme si tout son visage voulait sourire et me narguer.


  — KSSS, tu es comme nous, tu s-sssssens la mort !


  — C’est toi qui seras mort bientôt si tu continues…


  Je ne peux finir ma phrase, car sur mon épaule, une main douce et ferme vient de se poser, m’invitant à reprendre mon calme.


  — Anya, le directeur t’attend dans son bureau. Et vous autres, retournez dans votre chambre si vous ne voulez pas être collés ! menace Ismaël qui tient toujours mon épaule pour éviter que je ne m’échappe.


  Les deux voleurs d’âmes ne se font pas prier. Apparemment, Ismaël fait autant figure d’autorité qu’un professeur à l’École des Anges.


  — Merci, Ismaël.


  — Pas de quoi. Tu n’aurais pas dû sortir ce soir, c’est une cérémonie qui te met bien trop à l’écart des autres, dit-il en prenant ma main dans la sienne.


  — J’avais besoin de renouer avec mon passé, justement. Ismaël, c’est bizarre, est-ce que tu as déjà vu un faucheur être attiré par un ange ? je demande tout en marchant vers la fontaine où se déroule la cérémonie.


  — Je ne suis pas sûr que tu veuilles vraiment l’entendre, répond-il de manière évasive.


  — Je suis prête à tout entendre après ce que j’ai enduré.


  Ismaël s’arrête au milieu du chemin pour prendre mes mains dans les siennes. Ses yeux plongés dans mes iris, il s’accorde quelques secondes de réflexion avant de prendre la parole.


  — Anya, tu portes en toi une odeur nouvelle depuis que tu as volé l’âme de ton père. Tu as été marquée par la mort. Et puis… tu as embrassé un faucheur ! Alors pour eux, tu es un peu des leurs…


  Je hoche la tête de manière mécanique et encaisse le coup. En même temps, que devrais-je faire d’autre ? M’accuser obstinément ? Continuer à me flageller ? Je suis marquée par ce que j’ai fait, il est normal que j’en aie gardé une trace, et aussi horrible soit-elle, je dois l’accepter.


  Des rires enfantins me sortent de mes pensées. Devant nous, sous la grande arche taillée dans la glace (qui étrangement ne fond pas alors qu’elle a été placée il y a plusieurs heures), deux anges viennent d’échanger leur premier baiser. Je n’arrive pas à le croire. Main dans la main, Erwan et Maureen viennent de passer devant moi. Ils sont magnifiques dans leur tenue de cérémonie, une robe de lin blanc cousue de fils d’or, cependant ce ne sont pas leurs atours qui les font briller dans la nuit, mais la flamme qui brûle dans leurs yeux.


  — Ils ont l’air si paisibles, je murmure en regardant le couple de pies.


  — Tu te fais du mal, Anya. Ce monde n’est plus le tien. Tu n’es pas plus humaine qu’ange-sœur. Tu es un ange supérieur, et la solitude est indispensable pour la réussite de ta quête.


  Que de mots pour si peu de réconfort. Ismaël est sincère, et il a raison de m’empêcher de regarder ce triste défilé de bonheur, car plus je les regarde, plus je me sens happée par des souvenirs contradictoires. Il y a d’abord cette incroyable allégresse qui m’a envahie quand la lumière nous a désignés, Isaac et moi. J’avais envie de me jeter dans ses bras, de joindre mes lèvres aux siennes et de sceller notre amour avec toute la tendresse dont j’étais capable, mais je n’ai pas pu. Nous nous sommes rapprochés, poussés par la force de l’Autorité et non celle de notre amour, puis avons joint nos mains. Quand ses doigts ont croisé les miens, j’ai su que plus jamais il ne lâcherait ma main. Pourtant, alors qu’Isaac était totalement subjugué par la puissance de l’Autorité, ainsi que par l’intensité de notre union, je n’ai pu m’empêcher de penser : « Et si tout cela n’était pas réel ? Et si ce nouvel amour marquait la fin de nos véritables sentiments ? ». Une onde de choc secoue ma poitrine. Les organes en feu, je tombe à genoux aux pieds d’Ismaël. J’ai mal au cœur et envie de vomir tant je suis secouée par le réalisme de mon souvenir.


  — Viens, Anya, il est temps pour toi de savoir qui tu es, annonce Ismaël qui me tend sa main pour m’aider à me relever.


  Impossible de faire un pas de plus, je reste prostrée, les genoux enfoncés dans l’herbe humide, je ne prête aucune attention à ma robe couverte de boue.


  — Je n’irai nulle part, je m’entends dire d’une voix éteinte. Je l’aimais, je l’aimais depuis toujours et j’ai tout gâché parce que je n’avais aucune confiance en l’Autorité, parce que je croyais que mes sentiments ne m’appartenaient pas…


  — Anya, il y a des souvenirs qu’il vaut mieux oublier pour aller de l’avant, et celui-ci en fait partie.


  Il s’agenouille pour se mettre à ma hauteur. Doucement, il encadre mon visage de ses mains bienveillantes et charnues.


  — Certains anges sont parfois récalcitrants et acceptent mal le don de l’Autorité. Tu étais l’un d’entre eux. Refuser l’amour inconditionnel que l’Autorité vous a insufflé a été pour toi le seul moyen de te rebeller. Peu d’anges se rebellent, seuls certains franchissent le pas, et il s’agit des anges les plus vaillants, des anges en qui l’Autorité a une totale confiance, des anges comme toi et …


  — David et Gabrielle, je constate en songeant à leurs nombreuses disputes. Pourtant ils ont de l’affection l’un pour l’autre, n’est-ce pas ?


  Ismaël me sourit avec tendresse. Il est très beau sous la faible lumière de l’astre lunaire, avec ses boucles qui frissonnent sous une légère brise. Ses yeux brillent autant que ceux d’un humain, ils débordent d’affection et d’amour, et dans ce regard, je crois un instant y voir mon père.


  — David et Gabrielle ont des sentiments très forts l’un pour l’autre, peut-être même plus sincères que ceux engendrés par l’Autorité, mais ils sont tellement révoltés qu’ils n’ont pas conscience que cet amour est bien réel. L’Autorité réunit uniquement des anges destinés à s’aimer, elle sent quand l’alchimie est là, elle provoque juste une étincelle pour allumer la flamme, résume-t-il en me souriant tendrement.


  — Comment être sûre que tu ne me dis pas tout cela pour me calmer, pour m’empêcher de tout laisser tomber ? Si je n’aime pas réellement Isaac, ma vie n’aura plus aucun sens, et mon rôle dans cette guerre, non plus.


  — Anya, tu as connu Isaac avant même ton arrivée à l’École des Anges, cela ne te suffit pas comme preuve de votre amour ?


  — Non, ce n’est pas assez… Ce ne sera jamais assez ! Je ne crois plus en rien, Ismaël ! J’ai tellement peur de découvrir qui j’étais, de savoir ce que je ressens réellement pour Isaac ! Pourtant je veux savoir ! Je veux tout savoir !


  — Alors, même si cela doit te faire souffrir, ton passé t’aidera à y voir plus clair.


  — C’est ce qu’Isaac a voulu me faire comprendre il y a quelque temps, je constate la gorge nouée.


  — Isaac a eu raison d’agir ainsi, même si tes souvenirs sont durs, il faut que tu saches ce que tu as vécu pour comprendre ce que tu es aujourd’hui.


  Ses mains sont très chaudes tout à coup, brûlantes même. Nos plumes grésillent contre mes joues, et mes cheveux se dressent sur ma tête, comme si mon corps tout entier était plongé dans un bain d’électricité statique.


  Mes yeux restent ouverts, mais je ne suis plus tout à fait au même endroit. La nuit est d’une opacité aveuglante, et seul le murmure du saule balayé par le vent me rappelle que je ne me suis pas éloignée. Les torches ont disparu. Je cherche Ismaël. Il n’est plus là. L’ambiance est différente. La grande maison, dont les portes étaient encore ouvertes il y a deux minutes, est close, et la cour est déserte. Toute trace de célébration a été effacée, le temps semble avoir été rembobiné, un peu à la manière d’une vieille cassette.


  — Anya ?


  Sa voix a la douceur cristalline du chant de l’eau. J’ai le cœur en feu, ou du moins, l’espace où je devrais avoir un cœur est envahi par un sentiment si brûlant que je suis presque humaine. Isaac marche vers moi. Il est beau à se damner avec ses cheveux qui brillent tels des flammes dans la nuit et son visage baigné par les lueurs bleues de la lune.


  — Je savais que tu serais là, dit-il en souriant.


  — Pas la peine de te la jouer, grand romantique ! c’est pas compliqué, je suis ton ange - sœur ! je lui réponds sèchement.


  C’est surprenant comme je me sens très proche de Gabrielle tout à coup ! Oscillant entre le désir d’embrasser Isaac et celui de détruire le pacte stupide qui nous oblige à nous aimer. Ses lèvres froides, marbre dur et doux à la fois, s’attardent dans le creux de mon cou. Je frissonne. Je ferme les yeux et savoure la caresse de ses plumes sur mes joues. Ses bras se referment sur ma taille, tandis que ses immenses ailes m’entourent tout entière, un peu comme si j’étais un objet fragile.


  — N’en veux pas à l’Autorité de nous avoir réunis. Nous avons toujours été faits l’un pour l’autre, et je me battrai pour te rendre heureuse.


  J’aimerais pouvoir le contredire, toutefois je sais qu’il a raison. L’envie de me révolter contre l’Autorité est encore présente, mais me rebeller serait de l’égoïsme pur, car cela briserait définitivement Isaac. Pourquoi faire souffrir la seule personne qui tient réellement à moi ? Je me laisse aller, et avec précaution, je cherche son visage de mes mains tremblantes pour l’embrasser à nouveau. Avant que mes lèvres ne se posent sur ses stèles fraîches, un flash transperce ma boîte crânienne et fait basculer ma tête en arrière.


  ***


  Il fait jour. Tout est calme autour de nous. Appuyée contre son torse nu, ma tête renversée contre sa nuque baignée de soleil, je laisse Isaac se pencher et cueillir un baiser sur mes lèvres. Nous avons grandi tous les deux, et sa main liée à la mienne ne me gêne plus. Quelque part en moi, la colère est présente, mais elle n’est plus dirigée contre Isaac, pour qui mon cœur battrait si j’en avais encore un.


  — Isaac, je suis désolée.


  — Désolée de quoi ? s’inquiète-t-il en me soulevant par la taille.


  Assise sur ses cuisses, j’entoure sa taille de mes jambes pour me rapprocher de lui. Le visage enfoui dans son cou, je respire profondément jusqu’à m’enivrer entièrement, jusqu’à disparaître dans les effluves volatils et éphémères qui me font planer dans des ciels neigeux et immaculés.


  — Pardonne-moi, je murmure à son oreille.


  Ses mains épousent mon visage qu’il relève pour mieux me regarder. Lentement, ses lèvres remontent sur mes joues pour venir embrasser chaque parcelle de mes paupières avec une douceur exquise.


  — Je t’en prie, arrête, je ne te mérite pas. Isaac, un jour, je te ferai du mal…


  — Ce jour n’est pas encore arrivé, Anya.


  — Isaac, mes choix nous éloigneront, irrémédiablement.


  — Quoi qu’il arrive, quels que soient tes choix, je me battrai pour rétablir ce lien. Nous ne serons jamais séparés, je te le promets.


  Mes lèvres se posent furieusement sur les siennes alors que ses ailes m’entourent entièrement. Isaac et moi ne sommes qu’un, et je sais qu’il sera toujours là pour moi, que je sois une voleuse d’âmes ou une autre créature.


  ***


  La chaleur irradie à nouveau tout mon corps. Mes yeux ouverts et fixes clignent furieusement, aveuglés par les torches qui m’annoncent que je suis dans la réalité.


  — Alors, tu vois ? L’amour grandit et évolue, même chez les anges, rien n’est prédéfini. Seul le choix du partenaire est fait par avance. L’Autorité ne se trompe jamais. Isaac est la meilleure chose qui te soit arrivée. L’Autorité n’aurait pas pu faire un choix plus juste que celui-ci. Il t’a sauvée tant de fois, s’est sacrifié parce qu’il t’aimait vraim…


  — Un sacrifice ridicule à mon goût, coupe une voix douce-amère qui me donne la chair de poule. Choisir une vie au service des ténèbres pour sauver une colombe, c’est indigne d’un voleur d’âmes.


  — Garde ton opinion pour toi, Nathanael, rétorque sèchement Ismaël, qui est prêt à en venir aux mains.


  Nathanael se contente de nous adresser un de ses sourires « mannequin » avant d’annoncer que nous sommes attendus dans le bureau du directeur. À contre cœur, je suis le voleur d’âmes à travers la grande allée pavée de blanc. Il est d’une beauté écœurante avec sa queue-de-cheval et ses grands yeux gris, pourtant j’ai beaucoup de mal à ne pas admirer l’incroyable fermeté de ses fesses rebondies. Les joues en feu, je baisse les yeux pour ne pas croiser son regard, car Nathanael sait pertinemment l’effet qu’il a sur les jeunes filles comme moi, et il s’est déjà retourné pour m’adresser un sourire amusé. Cette chouette est une vraie saleté ! Jouer de ses charmes pour m’amadouer est une torture, car mon âme encore humaine est totalement à la merci de ce corps parfait et de ce visage à la beauté saisissante.


  Dans le bureau, le directeur, Bellina et Anouchka nous attendent, assis sur un confortable canapé en cuir. Caïn se lève pour me rejoindre. Je reste immobile et inspire profondément pour garder mon calme, mais c’est difficile d’avoir la conscience tranquille quand un œil noir prolongé d’une longue balafre vous examine avec la minutie d’un chirurgien décidé à retirer une tumeur. Autant vous dire qu’aujourd’hui, la tumeur, c’est moi.


  — Tu as l’air prête à apprendre qui tu es, murmure Caïn à mon oreille.


  Je soupire, soulagée de voir que je m’étais trompée. Tout en Caïn est séduisant et effrayant, et il est difficile de savoir s’il me veut du bien ou du mal.


  — Oui, c’est tout ce que je veux. Je dois savoir qui je suis pour sauver…


  Je n’arrive pas à finir ma phrase. Je viens de réaliser qu’il est indécent de parler d’Isaac devant le directeur, alors que c’est de ma faute si l’école a perdu l’un de ses meilleurs spécimens. Caïn ne remarque pas mon hésitation, totalement de glace, il m’invite à m’asseoir sur un fauteuil en cuir noir. J’obéis alors que Bellina et Anouchka quittent leur place. Il règne un silence mortel, et même le visage habituellement tendre de Bellina est ravagé par l’appréhension.


  — Anya ou Angela, bref, comme bon te semble, commence le directeur qui a un peu perdu de son charisme, quand tu étais humaine, n’avais-tu pas le sentiment d’être différente ? Unique ?


  Ma gorge se noue d’angoisse sous les battements de mon cœur en charpie. Mon passé en tant qu’humaine me frappe en pleine figure et me ramène de manière irrémédiable à la mort de mes parents adoptifs. Moi, différente ? Évidemment, je suis un monstre…


  — J’ai eu des visions de la mort de ma meilleure amie et de mes parents adoptifs et n’ai rien fait pour les sauver, j’avoue en tentant de ravaler mes remords.


  — Ton don de révélation devait déjà être présent sous ta forme humaine. Étant donné que tu étais une voleuse d’âmes dans ta vie passée, il n’est pas impossible que tu aies continué à vivre avec ce pouvoir de manière sous-jacente. La Faucheuse a tout fait pour éveiller ton instinct de chouette et à plusieurs reprises. En fait, nous sommes persuadés qu’Elle voulait que tu deviennes une simple voleuse d’âmes afin que tu ne puisses jamais te transformer en ange supérieur. Par chance, Isaac ne t’a pas volé ton bien le plus cher, et tu es parmi nous… un ange supérieur en chair et en os !


  — Un ange supérieur, j’ai bien du mal à me voir de cette manière. J’ai tué mon père et laissé mon ange-sœur se sacrifier pour moi, il n’y a aucun mérite à être ce que je suis…


  — Anya, tu ne dois pas t’en vouloir. Ce n’est pas ta faute. Tu as été créée spécialement par l’Autorité pour nous défendre, nous et les humains des attaques des faucheurs…


  — Tu es devenu totalement fou, Caïn ! Ils sont nos alliés ! Cela fait des millénaires qu’on travaille avec eux et il n’y a aucun problème ! s’indigne Nathanael qui me jette un regard assassin.


  — Silence, Nathanael ! L’équilibre du monde est en jeu, nous ne pouvons pas continuer à fermer les yeux sur les écarts de conduite de tes protégés. Même s’ils sont indispensables au processus de vie et de mort, ils n’ont pas le droit de profiter de leur statut pour tuer ! L’Autorité est en danger, c’est une certitude !


  — Et si au contraire les faucheurs tuaient justement pour rétablir l’ordre ? Ces satanés corbeaux ont semé beaucoup de discorde en sauvant des vies qui étaient destinées à mourir ! riposte Nathanael.


  Je reste bouche bée. Les affranchis, alors ce sont eux les ennemis de l’École des Anges ? À part moi, personne n’a l’air choqué par les propos de Nathanael. Le directeur lui-même n’ose plus prononcer un mot. Les uns après les autres, les professeurs se regardent en échangeant des hochements de tête entendus validant silencieusement ces propos qui m’horripilent. Voilà l’image qu’ils se font des affranchis ? Je suis tellement dégoûtée que j’ai du mal à mettre des mots sur ma déception.


  Debout face à Nathanael, le directeur prend la parole :


  — Malheureusement, les affranchis n’ont rien à voir dans cette affaire, j’aurais préféré que cela vienne d’eux, mais c’est plus compliqué. J’ai des sources, certains passeurs ont pu me donner de nombreuses informations, et c’est grâce à eux que je savais qu’Anya allait venir à l’École des Anges …


  — De quelles sources parles-tu ? Ce ne serait pas cette garce aux dents pointues qui t’aurait encore insufflé son venin ? s’exclame Nathanael qui s’apprête à quitter la pièce.


  Caïn le rattrape par le col de sa chemise blanche et le pousse sur le canapé avec une telle agressivité qu’un pied en bois éclate sur le parquet.


  — Si tu oses encore évoquer cette personne maudite en ces lieux, je te vire de l’école ! Compris ?


  Oh oui, Nathanael a compris la leçon, et j’ai du mal à retenir un sourire à la vue de cet énergumène couvert de honte. Tête basse, le voleur d’âmes va s’asseoir contre le bureau du directeur en affichant une mine effarouchée de gamin pris en flagrant délit. Caïn passe une main dans ses cheveux noirs et tente de se ressaisir, mais ses doigts sont agités de tremblements. Son regard est vitreux, ailleurs, et cela me choque de le voir dévasté par de sombres souvenirs. La personne évoquée par Nathanael doit être sacrément effrayante pour mettre notre directeur dans un état pareil.


  — Caïn, ça va aller ? demande Ismaël qui est resté à part, appuyé contre le chambranle de la porte en bois massif.


  — C’est bon, tout va bien, assure-t-il avant de se tourner vers moi.


  Il se baisse devant moi et me prend les mains. Pendant un instant, je peux sentir le parfum de sa peau qui est aussi triste et monotone qu’un parchemin oublié, ou une fleur fanée dans un vase hors de prix.


  — Anya, tu n’es pas un ange ordinaire. Tu es un ange supérieur, et tes ailes d’aigle le prouvent. C’est inespéré que tu sois encore en vie !


  — Je n’en suis pas sûre, je réponds en évitant de croiser son regard. La Faucheuse aurait pu me tuer des dizaines de fois, et Elle ne l’a pas fait. Elle joue avec moi en détruisant ceux que j’aime…


  — Elle sait qui tu es ?


  — Oui, j’en suis sûre.


  Un silence absolu règne dans le bureau. Les regards se croisent, l’inquiétude est palpable.


  — Il n’y a rien d’étonnant à cela, déclare Ismaël, vous avez vu la manière dont son âme brille, on pourrait la localiser à des kilomètres. Je n’ai jamais trouvé un de mes élèves aussi facilement…


  — Elle t’a démasquée à cause de cette particularité, complète Caïn, son premier but était de t’obliger à boire une âme pour éviter que tu ne te transformes en ange supérieur, mais elle a échoué, et tu as réussi à te transformer. Tu es sur la bonne voie. Cependant, ce qui me choque, c’est que La Faucheuse ne t’ait pas tuée. Elle a eu l’occasion de le faire, tu as combattu ses sbires de nombreuses fois ! Je crois qu’elle te teste, qu’Elle veut tirer profit de la situation.


  — C’est ce que je pense aussi, seulement je me demande bien ce qu’elle pourrait faire de moi…


  — Ce n’est pas bon signe, la Mort est vicieuse et déterminée. Si Elle te garde en vie, c’est parce qu’Elle te convoite, Elle espère certainement trouver un pouvoir en toi qu’Elle pourra détourner contre ta propre créatrice, autrement dit, l’Autorité.


  Des frissons secouent mes ailes qui se contractent dans mon dos. Le long de ma colonne vertébrale, je peux sentir la lame glacée de mon épée. Un terrible combat m’attend et je me surprends à penser que je n’ai aucune crainte à affronter mes ennemis. Mes parents sont morts, mon ange-sœur disparu, mes amis délaissés : je n’ai plus rien à perdre.


  — Il faut la protéger, faire en sorte que personne ne puisse venir l’enlever. On n’a plus eu d’aigle depuis des siècles, murmure Anouchka, tout à coup pensive et mélancolique. On n’a plus eu d’aigles depuis… depuis…


  — Depuis Magdalena, complète le directeur qui me fixe avec fascination.


  Au nom de Magdalena, Nathanael sort de la pièce, le visage décomposé par la rage.


  — J’ai fait quelque chose de mal ? je demande, gênée.


  — Non, tout va bien. C’est juste une tête de mule, me rassure Bellina. Ce brave Nathanael n’a jamais supporté le fait qu’un ange puisse remettre en question notre fonctionnement, un ange comme toi et Magdalena.


  — Comme moi ? Est-ce que nous nous ressemblons toutes les deux ? je demande, la gorge vibrante d’émotion.


  — Évidemment qu’elle était comme toi ! s’exclame vivement le directeur. Magdalena s’était, elle aussi, révoltée contre les règles de notre monde, mais elle a été la première à le faire ! Personne jusqu’alors n’avait ouvert les yeux sur le terrible trafic qui se jouait entre la vie et la mort. Pour l’Autorité, cela signifiait que Magdalena était destinée à changer l’ordre des choses, et à la sauver. Son courage et son empathie pour l’Humanité ont fait que Magdalena s’est vue offrir une âme humaine afin de devenir un ange unique, un ange supérieur capable de rétablir l’équilibre entre la vie et la mort.


  — Attendez, si nous sommes si semblables, est-ce que cela signifie que Magdalena a elle aussi été changée en humaine ?


  — C’est sur ce point que vous êtes différentes, et sur ce point surtout que tu es bien plus importante ! L’Autorité avait uniquement offert une âme à Magdalena, mais elle n’a pas été réincarnée. Cela était une erreur, car Magdalena n’a pris aucune précaution en devenant un prophète et un guide pour l’Humanité, ainsi La Faucheuse n’a eu aucun mal à la trouver et à manipuler les hommes pour se débarrasser d’elle en la crucifiant ! Tandis que toi, tu es et resteras anonyme, et avec nous, tu apprendras à être un ange supérieur, mais dans l’ombre. Ta réincarnation t’a permis de rester à l’écart pendant des années, de développer des pouvoirs sous-jacents, de rester en sécurité jusqu’à ce que tu sois assez forte pour entrer à l’École des Anges et commencer ta formation. Par ailleurs, Magdalena a perdu son ange-soeur, ce qui l’avait considérablement affaiblie, tandis que le tien – d’après mes sources – est toujours vivant, ce qui te rend plus forte. Tout cela fait de toi un être parfait, tu réalises ce que cela veut dire ? Ta venue ici est un cadeau précieux ! C’est miraculeux que tu sois parmi nous !


  — Ce qui serait miraculeux, c’est que je sache ce que cette saleté de Faucheuse me veut et ce que je suis censée faire pour sauver l’Autorité !


  Compréhensif, le directeur hoche doucement la tête en me fixant. Debout derrière son bureau, ses mains blanches appuyées sur le bois massif, il me dévisage de toute sa hauteur.


  — Ce n’est pas bien difficile à trouver, ton âme est unique, son pouvoir devrait être assez puissant pour délivrer l’Autorité, déclare Caïn avant de venir s’asseoir à côté de moi. Mais c’est à double tranchant, car entre les mains de La Faucheuse, ton âme pourrait la rendre encore plus forte ! L’important maintenant, c’est de trouver comment utiliser et développer tes dons, et surtout de tout faire pour te garder en sécurité et ne pas te perdre ! Nous avons échoué avec Magdalena, mais aujourd’hui, nous ferons tout pour que tu puisses mener ta mission à son terme.


  Je reste statufiée à côté de cet ange à la beauté hypnotique. Sa main touche la mienne, une sensation étrange traverse ma peau, pareille au sentiment de sécurité que je ressens lorsque Raven est à mes côtés. Le directeur me met en confiance sans modifier mes émotions.


  — Tes ailes d’aigle sont le signe de ton appartenance à la famille des anges supérieurs. Nous devons te protéger et t’apprendre à utiliser toutes tes facultés. C’est un honneur immense de t’avoir dans notre école, et nous ferons tout pour que tu deviennes un ange accompli.


  Sur ces paroles, le directeur, Anouchka, Bellina et Ismaël se mettent à genoux. Je peux vous assurer que pour moi, ce débordement d’éloges rime avec le début de mes ennuis. Vu la manière dont Magdalena a vécu sa vie, je ne suis pas près de sortir vivante de cette guerre, et encore moins d’accepter d’être qui je suis.


  CHAPITRE 20


  Je ne pouvais pas rejoindre les autres colombes. Pas après les révélations faites pas Caïn. Bercée par le chant mélancolique d’un oiseau nocturne, je marche dans les allées de l’École des Anges sous le regard étonné des couples qui se sont formés. Les ange-sœurs réunis savourent leur première nuit tandis que moi, je ne ressens dans mon corps et dans mon âme, qu’un gouffre qui s’approfondit à mesure que je réalise la distance qui me sépare d’Isaac.


  J’ignore où je vais, ni ce que je vais faire, pourtant un seul objectif me pousse en avant : je dois retrouver Isaac, quoi qu’il arrive, quoi qu’il en coûte, car je ne serai jamais moi-même sans lui. Nous sommes un. Même si je vais contre sa volonté, même s’il ne veut pas que je le rejoigne, j’irai le sauver. Nous sommes des ange-sœurs. Il me suffit de regarder les anges qui se promènent sous la lune pour le comprendre. Leurs sourires radieux illuminent une nuit d’une opacité de nacre, leur amour les fait flamboyer avec une telle ardeur que le jour semble s’être levé. Oui, un ange dépourvu de son ange-sœur ne peut être qu’une créature incomplète, inachevée, un être à la recherche d’une moitié aussi essentielle qu’un cœur, qu’une âme ; un être qui est indispensable et qui vous guide à tout moment, véritable flambeau éclairant chacun de nos pas.


  Quand les profs se sont agenouillés devant moi, quand Caïn m’a rappelé qui j’étais et ce que l’on attendait de moi, j’ai senti un poids incommensurable peser sur mes épaules. Le poids d’une tâche que je me sens incapable d’accomplir toute seule. Je suis l’élue, la descendante de Magdalena, un ange incomplet, et ce soir, ma terrible malédiction me pousse à fouler les dalles blanches de l’École des Anges, à quitter cette place au plus vite pour ne plus voir le bonheur qui émane de tous ces jeunes ange-sœurs.


  Poussée par un désir impétueux, j’avance entre les couples alors que mon sang martèle mes veines à un rythme effréné. J’en ai besoin, tout de suite. Il faut que je le retrouve, ne serait-ce que pour avoir l’illusion de sentir ses bras autour de ma taille. Les yeux brûlants d’émotion, je rentre dans la bibliothèque plongée dans l’obscurité. Seules quelques chandelles éclairent partiellement la salle de lecture où quatre anges de troisième année se sont retrouvés pour réviser. C’est avec soulagement que je constate qu’ils portent l’habit des colombes. Au moins, je sais que je vais pouvoir souffler un peu.


  Ma peau est parcourue par de légers picotements qui, tels un voile de sable fin, glissent sur mon épiderme avec la douceur d’une caresse. Il fallait que j’y revienne, que je retourne auprès de l’arbre. Après les dernières révélations de cette nuit, j’éprouve le besoin de retrouver la chaleur de son amour. Isaac. À présent, je sais pourquoi je l’ai toujours aimé, de manière démesurée, insensée. Ce ne sont pas seulement l’amour ou les sentiments qui nous unissent, c’est bien plus que cela. Il est en moi et je suis en lui. À chaque instant, je peux sentir vibrer les pulsations de son cœur de faucheur, féroces, éprouvées par la douleur de m’avoir perdue. Parfois, j’ai le sentiment qu’il est là, si proche que son haleine putride vient caresser mes narines, mais ce ne sont que les ignobles mascottes de l’École des Anges qui me rappellent irrémédiablement que je l’ai perdu.


  Devant moi, l’arbre ouvre ses merveilleuses branches comme des bras vigoureux. Je sais que je n’ai qu’à m’y blottir pour retrouver l’illusion de nos étreintes. J’en ai besoin, tout de suite. C’est vital pour moi. Il faut que cela cesse, que je redonne une impulsion au sang qui brûle mes veines, une dose de vie, une dose d’Isaac pour vivre à nouveau. Sans Isaac, je reste incomplète, indéfinie, et maintenant que je suis face à mon destin, maintenant que je sais qui je suis réellement, je ressens pleinement l’absence de celui qui, au-delà de me rendre plus forte, faisait de moi un être entier.


  L’arbre est aussi enivrant qu’un millier de forêts mousseuses et mélancoliques réunies. J’avale goulûment ce nectar de lichen et de champignons humides, cette fragrance de musc et d’herbe couverte de rosée, me délectant d’une explosion de saveurs qui jaillit dans ma bouche et fait frémir tout mon bas-ventre. Éperdue de désir, j’enlace le tronc charnu et presse ma bouche enfiévrée contre le bois humide et aussi chaud que des lèvres offertes.


  — Je t’en prie, reviens…


  Mon désespoir tente de se frayer un chemin à travers mes paupières soudées par le chagrin, mais elles finissent par gonfler ma poitrine envahie par une mer de souffrance.


  ***


  — Ne pleure pas Anya, pas pour moi, dit-il en frôlant ma joue de ses doigts glacés. Mes paupières s’ouvrent sur son visage mélancolique et captivant. Ses lèvres s’étirent en un léger sourire avant d’embrasser le bout de mon nez. Je lui rends son sourire malgré moi, car je n’ai pas le cœur à être heureuse. Mes mains se referment sur ses joues couvertes d’hématomes que je baise pour mieux apaiser la couleur bleu nuit qui défigure mon ange-sœur.


  — Ne t’inquiète pas pour moi, je n’ai pas mal, dit-il en saisissant mes mains. Regarde, mes blessures partent déjà.


  — Et celles du cœur, sont-elles parties ? Ne ressens-tu aucune rancœur après avoir été humilié et maltraité par tes propres pairs ? je m’exclame la voix tremblante.


  — J’ai fait ça pour te protéger. Ce sont des imbéciles. Un jour, ils comprendront qu’ils ont mal agi, déclare-t-il avec un air tellement serein que j’en ai la chair de poule.


  Dépassée par son calme et son détachement face au comportement des voleurs d’âmes, je me laisse tomber contre le saule et remonte mes genoux à mes yeux qui brûlent encore de rage contenue. Isaac me rejoint et se met à genoux face à moi pour prendre délicatement mon menton entre ses doigts.


  — Anya, tu bouillonnes, je le sens, tu devrais te calmer et apprendre à pardonner.


  — Pardonner ? Comment pourrais-je pardonner ceux qui ont lâchement attaqué mon ange-sœur uniquement parce que je suis amie avec des colombes ?


  — Je sais, tu trouves tout cela injuste et moi aussi, mais les chouettes et les colombes ne se fréquentent pas, c’est dans l’ordre des choses, murmure-t-il pour m’apaiser.


  — L’ordre des choses est vraiment mal fait ! Si j’avais pu choisir, j’aurais préféré être une colombe !


  — Et moi de même, souffle-t-il en embrassant le coin de mes lèvres.


  — Toi aussi ? je demande alors qu’une farandole de papillons duveteux dansent dans tout mon corps.


  — Il faut bien que je sois une colombe si je veux rester ton ange-sœur ! Et puis, que tu sois une colombe, une chouette, une pie, ou n’importe quelle créature capable d’aimer, je ferai tout pour être à ton image et pour que tu puisses m’aimer comme aujourd’hui ! s’exclame-t-il en souriant si fort que ses yeux en deviennent tout bridés.


  Mes bras se referment sur son cou avec une telle ardeur qu’Isaac retombe sur moi de tout son poids. Allongée sur l’herbe, je peux sentir un léger frisson remonter de son torse à ma poitrine, nous unissant dans une parfaite harmonie. Pendant un instant fugace, nos cœurs semblent capables de battre à nouveau. Nous ne formons plus qu’un seul corps, unis par un Pacte que nous ne pouvons briser. Soudain, la peur s’engouffre en moi, une peur sournoise, vicieuse, qui entache les lèvres d’Isaac d’un horrible goût métallique. Je viens de réaliser que jamais je n’accepterai d’être ce que je suis et que malgré tout l’amour que je ressens pour lui, je serai amenée un jour à faire un choix que je regretterais toute ma vie, au risque de perdre Isaac et d’en souffrir pour l’éternité.


  ***


  — Angela ! Réveille-toi !


  Le visage de Gabrielle apparaît à travers un voile flou. Elle a l’air inquiète. Difficilement, je prends appui sur mes coudes pour me relever, mais je suis gelée, tétanisée.


  — Tu es restée plongée trop longtemps dans ta vision, c’est pour ça que tu es affaiblie, dit-elle en me couvrant de ses ailes pour me réchauffer.


  Dans ses bras, je respire profondément son cou sucré et apaisant, pareil à la saveur tendre et granuleuse d’un caramel que l’on laisse fondre sous la langue. Rapidement, la chaleur de ses ailes m’envahit et me sort de ma longue léthargie.


  — Tu vas mieux ? demande-t-elle en se retirant.


  Je fais oui de la tête et me redresse en levant la main vers l’arbre pour trouver du soutien, mais Gabrielle attrape ma main et m’attire brusquement contre elle alors que je me débats pour retrouver du réconfort dans les bras de l’olivier.


  — Arrête, tu ne dois pas y retourner. Cet arbre te fait du mal plus qu’autre chose ! me prévient-elle en empoignant fortement ma nuque pour m’empêcher de retourner vers l’arbre et afin que je la regarde dans les yeux.


  — Qu’est-ce que t’en sais ? Cet arbre est la meilleure chose qui me soit arrivée depuis que je suis ici ! Comment peux-tu savoir ce qu’il représente pour moi ? Tu n’as pas perdu ton ange-sœur à ce que je sache !


  — Je ne l’ai peut-être pas perdu, mais moi aussi, j’ai un passé, moi aussi j’ai souffert avant de devenir un ange. Et cet arbre a été pour moi l’unique moyen de me rappeler qu’avant d’arriver ici, j’étais une créature qui errait dans les rues à la recherche du tunnel de lumière. Tu ne peux pas savoir ce que cela fait d’avoir raté le coche, de n’être plus qu’un fantôme…


  Les mots de Gabrielle sonnent avec autant de détresse que les miens. Derrière sa façade dure et froide, elle cache un lourd secret, comme moi. En fait, nous sommes pareilles, toutes les deux.


  — Je suis désolée de t’avoir parlé sur ce ton. C’est une drogue pour moi, cet arbre, c’est l’unique chose qui me rattache à mon passé, à Isaac.


  — Ma belle, tu dois aller de l’avant. Cet arbre a la faculté de donner de l’amour, il est clair que le seul amour dont tu as besoin est celui d’Isaac, mais il n’est plus là, et plus tu te raccrocheras à tes souvenirs, plus tu auras mal…


  La voix de Gabrielle est si douce que l’on pourrait la prendre pour une colombe. Cette fille a vraiment raté sa vocation, si je peux m’exprimer ainsi. Et en plus, elle a raison. Si je veux aller de l’avant, je dois laisser le passé de côté. Il n’y a que de cette manière que je pourrai retrouver Isaac.


  — Angie ? Qu’est-ce que ça fait de perdre son ange-sœur ? demande Gabrielle qui, tout à coup, a l’air d’une petite fille.


  J’ai du mal à mettre des mots sur ce que je ressens. Assises sur le petit pont qui mène à l’olivier, Gabrielle et moi avons l’air de deux orphelines désespérées. Un peu comme la fillette que j’étais et qui attendait la venue d’un corbeau lorsque je m’asseyais face à la Tamise les soirs de pleine lune.


  — Je ne l’ai pas vraiment perdu, mais je me sens vivante et morte à la fois, je réponds les yeux perdus dans le feuillage de l’olivier.


  — Alors c’est ce que je ressentais avant de rencontrer David, dit-elle mélancolique. Tu sais, je pense que tu es un modèle pour nous tous. Être venue ici, à l’École des Anges, après tout ce que tu as traversé, c’est faire preuve d’une incroyable volonté !


  — Ou au contraire d’une abominable lâcheté, je rétorque amèrement. J’aurais préféré mourir plutôt que de boire l’âme de mon père et pousser mon ange-sœur à se sacrifier…


  — Tu as bu l’âme de ton père ? s’exclame-t-elle totalement sous le choc.


  — Je pensais que tu l’avais vu le jour où je t’ai ouvert mon esprit…


  — Non, pas du tout. Je savais pour Isaac, et puis aussi pour tes deux amis, le beau brun et la rouquine qui rigole tout le temps, mais pas pour ton père.


  — Tu dois me détester maintenant que tu sais tout de moi...


  Les lèvres de Gabrielle s’étirent en un léger sourire, puis ouvrant ses bras, elle vient m’enlacer dans une ronde de tendresse.


  — Oh que non ! Tu es loin d’être une tueuse, Miss-je-culpabilise ! Un jour ou l’autre, toi et moi, on ira lui botter le cul à cette satanée Faucheuse ! Et là on verra si le monstre qui est en toi sait cracher le feu !


  Le cœur gonflé d’allégresse, je me blottis davantage contre Gabrielle. Nos rires fusent dans toute la bibliothèque à mesure que les premiers rayons du soleil viennent se glisser entre les branches de l’olivier.


  — Alors les filles ! J’ai loupé un épisode ?


  Gabrielle me relâche immédiatement avant de se jeter sur David qu’elle attrape par la nuque pour l’embrasser furieusement.


  — Il y a des fois, je ne sais pas pourquoi, mais je crois que je suis dingue de toi ! s’exclame-t-elle en l’embrassant de plus belle alors que David relâche des paquets pleins de confiseries pour l’étreindre.


  Un picotement électrise ma peau, une envie soudaine, brutale qui me pousse à me retourner vers l’olivier qui m’appelle silencieusement. Je ferme les yeux pour oublier la tiédeur de ses branches qui enlaçaient mon corps. Je ne mettrai plus les pieds ici.


  CHAPITRE 21


  Cela fait plus d’un mois que je suis à l’École des Anges. Mes journées se répètent inlassablement, rythmées par des cours soporifiques où l’on apprend l’art de la dissimulation, ou encore l’histoire des anges et les grands évènements qui ont marqué l’école. Autant vous dire que j’ai besoin d’action, de bouger, car je commence à douter de l’intérêt d’une formation uniquement basée sur la théorie. Trois ans de cours, je ne me vois pas tenir aussi longtemps alors que le monde des Hommes est en danger et Isaac prisonnier d’un corps monstrueux. Gabrielle et David me rassurent en me disant que la partie théorie sera bientôt finie, mais cela ne fait qu’attiser mon désir de partir d’ici au plus vite pour retrouver Isaac. Heureusement qu’ils sont là ! Chaque nuit, mes nouveaux amis m’emmènent à Londres où je m’évade en arpentant les rues mouvementées de Soho tout en lorgnant sur des nouveaux jeans slim que Gaby s’empresse de noter sur son carnet débordant de PFAA « Piles de Fringues À Acheter ». Gaby a vraiment une chance inouïe de pouvoir se balader librement hors de l’École ! Parfois, j’aimerais pouvoir convier Maureen à nos virées nocturnes, mais quelque chose m’empêche de le faire, la crainte certainement qu’une autre personne apprenne notre trafic et nous fasse renvoyer. J’ai tout de même beaucoup de remords à fouiner dans les librairies de Londres quand je pense à Maureen et à ses cahiers qui croulent sous des centaines de lignes de Piles à Lire et de Wish List. La pie intello a déjà épuisé une bonne partie de la bibliothèque de l’école et désespère d’arriver en troisième année pour découvrir d’autres merveilles à lire. J’ai souvent hésité à l’emmener avec moi, mais aller à Londres est devenu un pèlerinage trop personnel pour être partagé avec d’autres personnes que David et Gabrielle.


  À chaque fois que je me retrouve dans ses rues, mon cœur s’emballe et me ramène à des souvenirs partagés avec mon père. La culpabilité me terrasse, et pourtant, je continue de suivre mes amis, savourant quelques instants de liberté mêlée d’amertume et de regrets. Plus je vais à Londres, plus je me sens humaine et repense à celle que j’étais avant. Quand mes pieds foulent les chemins de traverse qui contournent Westminster Abbaye, je me revois petite fille et humaine, attendant impatiemment l’arrivée d’un garçon aux yeux gris pluie. Un garçon qui n’existait alors que dans mon imaginaire et qui viendrait un jour me révéler à moi-même. Toutes mes pensées sont dirigées vers cet Isaac irréel, cette image pure et factice qui me donne constamment envie de retourner à Londres. Gabrielle dit que la capitale anglaise exerce sur moi autant de fascination que l’Arbre d’Amour et qu’un jour ou l’autre, je ne serai plus conviée à nos petites sorties shopping. Selon elle, je ne pourrai pas m’épanouir en tant qu’ange supérieur et encore moins développer mes pouvoirs si je reste bloquée dans mes souvenirs, et sans pouvoirs, je ne pourrai jamais délivrer Isaac de son horrible apparence. Si seulement les choses pouvaient être aussi simples que lorsque j’étais humaine. Avant, il me suffisait de recentrer mon attention sur des pensées positives pour  me détourner d’un sujet néfaste ; maintenant j’ai beau m’évertuer à ne pas y penser, mes tentatives sont vaines et me ramènent malgré moi à l’humaine que j’étais.


  J’ai donc suivi les conseils de mes amis, j’ai tenté d’oublier ma vie d’avant. Si j’avais su où cela allait me mener, j’aurais continué à croire en mon passé, car moi qui pensais avoir vécu le pire, je dois faire face à un nouvel adversaire, bien plus menaçant que tous mes ennemis : moi-même. Je ne suis plus l’unique maîtresse de mes pensées, et mon esprit est sous l’emprise d’une force supérieure qui m’oblige à avoir des pensées impures. Je suis prise dans un cercle vicieux, car je sais que je dois mettre mes souvenirs de côté. Malheureusement, dès que je résiste pour ne plus plonger dans le passé, le manque provoque en moi des désirs insensés, tel un drogué victime d’horribles hallucinations, et je souffre de nouvelles envies qui viennent remplacer l’absence d’Isaac. Mes pensées sont peut-être toutes dirigées vers lui, cela n’empêche pas mon cœur de battre la chamade quand le visage de Nicolas s’impose en moi. Je m’efforce de recentrer mon attention sur ce qui m’entoure, c’est sans succès ! Le sourire de mon ancien petit ami est partout et vient tourmenter mes songes les plus intimes. Dès que je suis seule, mes yeux se ferment et m’entraînent dans la vision de nos corps entremêlés. Ces fantasmes gagnent en réalité et sont tellement éprouvants qu’ils me propulsent dans une frénésie d’amour où Nicolas et moi ne faisons plus qu’un. Pour l’oublier, je me plonge dans les révisions et dans le travail, je me dépense en aviron jusqu’à développer des épaules d’athlète, mais c’est continuellement le reflet de Nicolas que je tente de faire disparaître à grands coups de rames.


    Étendue contre le saule pleureur, je savoure la caresse de ses lianes sur mon visage. Cet arbre hors normes est le seul élément de l’école qui puisse me rappeler Isaac sans me faire souffrir, car c’est sous ce dernier que nous avons vécu les plus beaux moments de nos années d’écoliers. Je viens de passer la nuit à lutter contre des pulsions d’un érotisme saisissant. Sur mon épaule, je sens encore les dents de Nicolas. Un frisson désagréable remonte le long de mon échine. Pourquoi ces désirs brûlent-ils en moi ? D’où viennent-ils ? Pourquoi mes envies sont-elles soudainement tournées vers Nicolas ? Je ne me maîtrise plus. Je ne suis plus tout à fait moi-même, quelque chose joue avec mes émotions et veut me pousser à oublier Isaac. Je suis incapable de penser à autre chose qu’à sa peau douce et chaude, qu’au sucré de sa bouche et à la tendresse de sa langue sur la mienne. Nicolas. Mon corps tout entier est encore marqué par la férocité de nos caresses nocturnes. Mon cœur bat à toute allure martelant ma cage thoracique de coups douloureux. Mon poing heurte mon torse avec fureur poussant mon cœur à ralentir son élan. J’aimerais tant le détruire ce traître qui mélange mes émotions !


  Il ne me reste plus que quelques minutes de répit avant mon cours d’histoire des anges, et je suis loin de m’en réjouir ! Supporter Nathanael pendant plus de trois heures, c’est de l’ordre du supplice ! Alors, doucement, je ferme les yeux et me laisse aller. Je me sens disparaître jusqu’à quitter entièrement mon corps. Évanescente, légère, je disparais.


  La chaleur doucereuse du feu me fait ouvrir les yeux. La maison est plongée dans une obscurité opaque, angoissante. Un peu désorientée, je prends quelques secondes pour m’habituer à la pénombre. Les formes se dessinent lentement pour créer un lieu que je connais par cœur. J’ai peur. Il y a encore quelques minutes, je m’apprêtais à rejoindre Maureen pour un cours d’histoire des anges, et pourtant, je suis ici, dans cette maison où j’adorais venir quand j’étais encore humaine. Je n’ai aucune idée de la manière dont je suis arrivée ici, ni pourquoi je suis ici, tout ce que je sais, c’est que je ne peux plus faire marche arrière. Maintenant que je suis chez lui, l’émotion est trop forte, et si je fais demi-tour, je crois que je vais le regretter toute ma vie. J’avance à pas feutrés sur le parquet qui grince légèrement. Tout est calme, et j’entends uniquement mon cœur battre avec une vigueur que je ne lui connaissais pas. Mon cœur qui me paraît très loin tout à coup. Un regard sur mes mains me fait comprendre que je suis transparente et que j’ai dû abandonner mon corps à l’École des Anges. Jusqu’à maintenant, je ne m’étais jamais divisée toute seule et le fait d’avoir laissé mon enveloppe corporelle sans aucune protection commence à m’angoisser.


  Je devrais faire demi-tour, mais je m’en sens incapable. Je suis chez lui, chez l’homme qui perturbe mes rêves, c’est peut-être le moment pour moi de tirer les choses au clair. La maison de Nicolas est toujours aussi accueillante. Fidèle à mon souvenir, Mistik, son énorme chat noir, est endormi près du poêle et ronronne de plaisir une pelote de laine entre les pattes. Je me baisse pour le caresser et je savoure le doux ronronnement qui fait vibrer sa nuque souple et chaude. Ses petites agates à moitié fermées, le chat me fixe avec curiosité et ne s’étonne pas de voir un être transparent dans son environnement de si bon matin. À vrai dire, je suis la plus étonnée ici. J’ai du mal à me rappeler comment j’ai pu me diviser sans même m’en rendre compte, et ma présence en ce lieu que j’aime tant ne fait qu’attiser mes craintes. Je n’ai jamais voulu venir ici, alors qui m’a forcée à me diviser ? J’ai l’impression d’être dans un rêve, mais le bébé labrador qui tourne autour de moi en poussant de joyeux jappements est réel. Je suis dans la maison de mon ex-petit ami, et je peux dire que niveau sécurité, les animaux de Nicolas n’ont pas les qualités requises !


  Je me relève et parcours la pièce des yeux. Tout a l’air figé, comme si le décor attendait ma venue depuis des lustres. Le vieux canapé en cuir protégé par des couvertures hérissées de poils, l’horloge qui égraine les minutes avec une nonchalance hypnotique, les plantes posées sur le rebord de la fenêtre, et même le pauvre sapin de Noël ont été délaissés. On est en février et les épines qui recouvrent le carrelage froid sont le vestige d’une triste fin d’année marquée par le deuil et ma disparition.


  Fébrile, je monte l’escalier pour atteindre la chambre de Nicolas. Ai-je vraiment envie de le voir ? Est-ce mon âme qui marche tout droit vers sa destinée fatale ? Chaque pas me rapproche de Nicolas et m’éloigne d’Isaac, pourtant je n’arrive pas à retourner à l’École des Anges, je suis hypnotisée. Quelque chose tire les ficelles de mon âme devenue la marionnette d’un impitoyable désir. Je veux le voir. Tout de suite.


  Mon souffle s’accélère à chaque marche, j’ai du mal à retenir mon émotion. J’ai une envie folle de le voir, et en même temps, j’ai peur des sentiments que j’éprouve pour lui. Je ne suis plus la même maintenant, je l’ai repoussé tant de fois quand je rêvais des lèvres d’Isaac, et aujourd’hui, mon instinct me dit d’aller me blottir dans ses bras. Le cœur battant à tout rompre, je visualise le visage envoûtant d’Isaac, mais il disparaît rapidement pour prendre la forme de Nicolas. Je dois me rendre à l’évidence, à cet instant précis, plus rien ne compte à part lui. Isaac ne fait plus partie de ma vie, seul Nicolas en est le maître.


  Ma main reste appuyée contre la porte qui s’ouvre légèrement. Il me suffit d’un pas pour entrer, mais mon inconscient me hurle de rebrousser chemin, de laisser tomber cette envie aussi soudaine que folle. C’est un réel duel qui se joue en moi, la véritable Anya hurle son amour pour son ange-sœur et lutte face aux désirs d’une ado qui veut retrouver son premier petit ami ; et avant que j’aie le temps de prendre une décision, le chat passe furtivement entre mes jambes pour entrer dans la chambre. Je glisse un œil dans l’entrebâillement pour voir Mistik sauter sur les genoux de Nicolas, qui est endormi sur son bureau devant un ordinateur en veille.


  La queue duveteuse de Mistik vient caresser les narines de Nicolas qui se réveille doucement en marmonnant des mots inaudibles. Je reste muette et immobile, fascinée par la tendresse dont fait preuve Nicolas lorsqu’il caresse son chat blotti sur ses cuisses. Comme j’aimerais être à la place de ce petit animal inoffensif pour sentir les mains de son maître sur ma peau.


  La porte grince sous mes doigts crispés d’envie. Nicolas se retourne. Ses yeux sont encore embrumés par le sommeil, mais quand ils se posent sur moi, je vois ses prunelles s’enflammer à la manière d’une bûche dans son âtre. Apparemment, même divisée, j’ai réussi à être visible ! Et merde !


  — Angie…, murmure-t-il en se levant.


  Le chat bondit sur la moquette grise pour venir à ma rencontre, et alors qu’il vient se frotter contre ma jambe, je réalise que son corps passe à travers mon enveloppe d’écume. Le visage de Nicolas se décompose, il tombe à genoux au milieu de sa chambre, ses cheveux bruns dansant devant ses yeux trop brillants.


  Je me mets à sa hauteur et l’entoure de mes ailes transparentes et vaporeuses. Ses mains veulent me saisir, plonger dans mes longs cheveux blonds devenus presque blancs, mais elles se heurtent à un mur vide. Désemparé, Nicolas me fixe avec autant d’horreur que si j’étais devenue un fantôme. J’ai envie de le prendre dans mes bras, de le consoler, de lui dire que je suis là et bien vivante. Alors, tout en me concentrant, je tends mes bras vers lui pour l’étreindre. Immédiatement, je peux sentir la chaleur délicieuse de sa peau, les muscles saillants et fermes de son dos que je serre jusqu’à m’imprégner entièrement de sa personne. C’est incroyable, alors qu’aucun être ne peut me toucher, je suis capable de toucher ceux qui m’entourent par ma simple volonté.


  — Angie, qui t’a fait ça ? Comment es-tu morte ? me demande-t-il, sa bouche pressée contre ma nuque.


  Je dois réprimer un frisson quand ses lèvres parcourent ma peau, tant j’ai envie qu’elles s’y attardent davantage. Je relève son visage entre mes mains et l’observe avec tristesse. Mon beau Nicolas a changé en quelques mois. Son visage autrefois si serein est terne et couvert d’une barbe drue qui lui donne des allures de bûcheron. Un bûcheron aux yeux étonnement tristes et doux. Rien à voir avec le regard enivrant d’Isaac. Toute cette tristesse, ce débordement d’humanité me donnent envie de redevenir humaine, une adolescente de seize ans qui aurait pu vivre dans les bras d’un homme bon et loyal, comme Nicolas.


  Désemparée par l’étrange désir qui brûle en moi, je secoue la tête pour effacer le visage de Nicolas. Ce n’est pas moi. Je ne peux pas avoir ce genre de pensées alors que mon cœur bat pour Isaac.


  — Je ne suis pas morte, je réponds en m’efforçant de sourire. Je suis juste différente.


  — Alors je n’ai pas rêvé ? Tu es bien venue me voir il y a plusieurs nuits, n’est-ce pas ?


  Je hoche la tête en rougissant. Je pensais qu’il aurait vite oublié mon apparition avant mon départ pour l’École des Anges, sauf que ce n’est pas le cas, et la mélancolie que je vois dans ses yeux ne fait que renforcer ma première envie qui était de quitter la maison avant qu’il ne me voie. Être ici est d’un tel égoïsme ! J’aime profondément Isaac, bien au-delà de ce qu’aimer peut signifier, et pourtant, je suis là, à attiser une flamme qui, un jour, consumera Nicolas. Être ici, c’est tuer Nicolas à petit feu, lui donner une chance d’aimer une créature qui ne fait pas partie de son monde, et qui ne l’aimera jamais réellement en retour.


  Nicolas essaie de prendre ma main qui passe au travers de ses doigts. Je me concentre et l’instant d’après, ses doigts se joignent aux miens. Un courant chaud passe entre nos paumes serrées. J’ai le cœur qui bat très fort. Encore plus fort que le jour où Isaac et moi étions dans la forêt, quand nous avons échangé notre premier baiser. C’est totalement grisant et… effrayant.


  Ma tête tourne tellement que je suis sur le point de m’évanouir. Je veux me défaire de cette main qui tient la mienne pour glisser mes doigts dans ceux d’Isaac et me fondre dans la profondeur de ses yeux d’argent, mais je n’y arrive pas. Je suis sous l’emprise de son humanité. Il n’y a aucun contrat entre nous, aucun lien surnaturel, et pourtant, même si mon amour pour Isaac est inconditionnel, je ne peux réprimer l’intolérable envie qui me torture au moment où Nicolas se penche pour m’embrasser.


  La saveur sucrée de sa bouche effleure mon palais, je me laisse aller et ferme les yeux, me délectant de la légère pression de ses lèvres qui viennent timidement embrasser les miennes. Une masse sombre heurte de plein fouet la vitre de la chambre. Je sursaute et vais à la fenêtre, où un corbeau bat furieusement des ailes.


  — Angela ! Retourne tout de suite à l’École des Anges ! Tu es en danger ! hurle le corbeau.


  — Raven !


  Je n’ai pas le temps d’ouvrir la fenêtre qu’un coup s’abat sur ma nuque transparente. Je me retourne et remarque que Nicolas tient une chaise dans ses mains pour me frapper, mais les coups atteignent uniquement mon corps délaissé à l’École des Anges.


  — Comme il est facile de te manipuler, susurre l’infiltré qui tourne autour de moi.


  Il a le visage de Nicolas, sauf que sa voix est trop grinçante pour être humaine. Je n’arrive pas à y croire. Je suis vraiment une idiote pour avoir cru qu’il s’agissait de Nicolas ! Après tout ce qui s’est passé, il n’aurait jamais osé m’embrasser sans m’avoir posé une centaine de questions.


  — Où est Nicolas ?


  — Nous nous en sommes chargés, dit-il en se jetant sur moi.


  Je l’esquive de justesse, si bien qu’il atterrit sur le bureau. Son corps s’allonge tout à coup pour prendre la forme d’un immense loup noir. Sous ses pattes pourvues de griffes, le bureau se fend en deux, faisant tomber le pauvre écran d’ordinateur qui rend son dernier souffle en une explosion d’étincelles. L’infiltré est tellement imposant qu’il bloque la fenêtre où est perchée Raven, je n’ai pas le choix, je dois traverser la maison pour sortir. Mes yeux plongés dans ses paupières soudées, je fais un pas en arrière, mais il se propulse sur moi à une vitesse inouïe et me fait tomber sur le sol. Ses pattes contre mon corps vaporeux, il s’efforce de me maintenir à terre, je me relève sans peine et lui assène un coup de poing dans la carotide. Sonné, il se redresse et recule contre le lit en poussant un terrible hurlement qui est vite renforcé par le cri d’autres infiltrés qui remontent l’escalier à toute allure.


  J’ai à peine le temps de reprendre mes esprits que trois loups se ruent sur moi. Je suis totalement à leur merci, et malgré le fait que je sois transparente, je peux sentir leurs crocs épuiser les ressources vitales de mon corps abandonné. Leurs yeux clos s’entrouvrent, aspirant des volutes de fumée blanche. Toute énergie commence à quitter mon corps d’écume, j’ai l’impression d’être aspirée vers un trou sans fin. Ma tête me fait atrocement mal, une partie de moi, autre part, loin de cette maison, loin de ce monde, est en train de subir chacune des attaques d’infiltrés. Mes yeux se ferment, et à travers un nuage brumeux, je vois mon propre corps endormi sous le saule pleureur de l’École des Anges.


  La fenêtre vole en éclats en même temps que la porte de la chambre. Raven apparaît. Appuyée sur le rebord, elle me tend la main.


  — Vite ! Sors de là ! Ils veulent t’empêcher de rejoindre ton corps ! hurle-t-elle.


  La voix de Raven agit sur moi avec l’efficacité d’une gifle. Il me suffit de quelques secondes pour reprendre mes esprits et me relever. D’un bond, je fonce sur la fenêtre alors que les loups sont à mes trousses, mais l’espace est bien trop étroit pour faire passer un seul infiltré, et c’est en poussant un gros soupir que je me réfugie dans les bras de mon ange gardien. Ma main serrée dans celle de Raven, je me laisse guider dans les airs. Encore une fois, je regrette de ne pas savoir voler, car c’est au moins un avantage sur les infiltrés qui n’ont pas d’ailes.


  — Où est Nicolas ? je demande toute tremblante.


  — En sécurité, à l’AAG. Stella était chargée de sa sécurité, elle lui a sauvé la vie. Mais l’infiltré a eu le temps de goûter au sang de Nicolas pour lui voler son apparence. Tu dois retourner à l’École des Anges et continuer ta formation, Angela ! Qu’est-ce qui t’as pris de te diviser pour retourner dans le monde des humains ? Les infiltrés n’attendent que ça pour t’enlever ! Tu ne comprends donc pas que La Mort joue avec toi ?


  Je devrais être effrayée, pourtant je ne peux m’empêcher de sourire tant je suis heureuse de l’avoir retrouvée. Raven. Je suis si soulagée de la revoir, de savoir qu’elle est toujours là pour moi, pour être mon ange gardien. Elle ne semble pas m’en vouloir de l’avoir abandonnée à l’AAG, et c’est tellement réconfortant de savoir que même loin de moi, elle était toujours prête à me protéger. Je n’ai plus envie de lâcher sa main. En tant qu’ange supérieur, le fait d’avoir un ange gardien me rassure, car je ne suis plus invulnérable et cela signifie que j’ai le droit à l’erreur. Celle que je viens de commettre aurait pu être mortelle pour Nicolas, et mon cœur se serre à cette idée.


  — Je ne sais pas par quels moyens je suis arrivée ici, je dis d’une voix brisée. Je crois que je me suis divisée sans en être consciente…


  — C’est bien cela, tu t’es divisée. Ce n’est que ton âme qui est présente ici, et en s’attaquant à cette enveloppe, les infiltrés font des dégâts sur ton organisme qui est abandonné à l’École des Anges. Si tu quittes trop longtemps ton corps, tu risques de ne plus pouvoir le retrouver, et les infiltrés pourront faire ce qu’ils veulent de ton âme ! Cette âme est ce qu’il y a de plus important pour notre survie à tous, et si les infiltrés en ont après elle, c’est qu’ils comptent bien s’en servir !


  — Je te dis que je ne sais pas comment j’y suis arrivée ! Je ne voulais pas revoir Nicolas ! Et puis, je sais à peine me diviser !


  Le visage de Raven a blêmi. Nous survolons la ville à une allure assez vive. En bas, dans la rue, d’énormes loups courent entre les voitures et défoncent poubelles et boîtes à lettres sous leurs pattes. Si l’un d’eux a la bonne idée de croquer un voleur d’âmes pour prendre l’apparence d’un ange, on est cuites, Raven et moi !


  — Alors tu n’es pas arrivée ici par hasard. Quelqu’un t’a poussée à y aller à travers ton sommeil, et je ne vois qu’une personne capable de faire ça…


  — La Faucheuse, je devine la bouche sèche.


  — Elle a trouvé ton point faible, et elle va l’utiliser pour te nuire.


  — Nicolas serait mon point faible ? C’est ridicule, Elle sait très bien que je suis amoureuse d’Isaac !


  — Peut-être t’a-t-elle menée jusqu’à Nicolas parce qu’Elle sait que tu les aimes tous les deux, suggère Raven.


  Mon cœur s’arrête brusquement. Pendant un instant, je suis réellement un ange. Je sens une légère pulsation dans mes veines lorsque je pense à Nicolas. Mon sang est peut-être froid, mes veines sèches, mais cette petite pulsation me rappelle l’envie folle que j’ai ressentie quand l’infiltré a voulu m’embrasser.


  — C’est impossible…, j’aime Isaac, je ne peux pas lui faire une chose pareille ! Je ne peux pas le trahir pour Nicolas ! Pas après tout ce qu’il a fait pour moi !


  — C’est tout à fait possible, Angela. Tu les aimes tous les deux d’un amour sincère, simplement parce que tu es deux personnes à la fois. Tu es Anya l’ange supérieur, et Angela l’humaine. Ton cœur est divisé en deux. C’est ça ta punition pour avoir défié l’Autorité, tu oscilleras éternellement entre ces deux parties de toi-même. Angie, je vais en parler à Ismaël de ce pas ! Il faut trouver une solution et empêcher que tu sois manipulée à nouveau !


  J’en ai le souffle coupé. Raven passe sa main devant mes paupières et me murmure des phrases douces pour me redonner confiance, mais je sens que je plonge très vite, trop vite. Le choc est brutal. Je me relève brusquement sous le saule. L’aube s’est déjà levée, et un corbeau vole dans le ciel. Dans ma chute vers mon corps, j’ai emporté Raven avec moi. Maintenant qu’elle est passée à travers le dôme de l’École des Anges, j’ignore de quelle manière elle pourra en sortir.


  — Anya ? Tu vas bien ?


  Erwan est devant moi. Il est tellement beau sous les premiers rayons du soleil que je ne peux que lui rendre son sourire. Mon corps est encore endolori, pourtant je vais devoir donner l’illusion d’être en pleine forme comme les autres anges. Par chance, Erwan est galant et m’aide à me relever. Bras dessus, bras dessous, il m’entraîne vers Maureen qui attend devant la maison des pies.


  — Tu veux vraiment que l’on se fasse sanctionner, Anya ! Vite ! On a un cours d’histoire avec Nathanael ! Tous les anges confondus y sont conviés, a priori, il s’agit d’un cours de la plus haute importance, si on arrive en retard, c’est la colle assurée !


  Nous pressons le pas, accompagnés par Maureen qui a du mal à tenir sa dizaine de livres d’histoire dans les mains. Dans la salle de classe, tous les élèves sont déjà assis sur les bancs, et c’est la tête enfoncée dans les épaules que je traverse les rangs sous le regard accusateur de Nathanael. Je pensais avoir passé la pire matinée de ma vie. Nicolas est en danger à cause de moi, et moi, je suis obligée de subir un cours d’histoire insipide. Je suis maudite, vraiment.


  CHAPITRE 22


  — Le cours d’aujourd’hui sera consacré à l’histoire des affranchis, annonce fièrement Nathanael.


  — Les affranchis ? Qui sont-ils ? demande Annabelle qui affiche un sourire charmeur face au sex-appeal de notre professeur.


  — Les affranchis sont nos ennemis, et pour mieux les combattre, nous allons apprendre à les connaître ! Bientôt Miss Bellina vous donnera un cours en pratique afin que vous puissiez voir à quoi ils ressemblent ! s’exclame notre professeur qui sourit de toutes ses belles dents.


  Raven. Elle est à l’École des Anges, et les professeurs eux-mêmes semblent haïr les anges de son espèce. Il va falloir qu’elle parte d’ici au plus vite avant de s’attirer des ennuis. La boule au ventre, je ravale difficilement ma salive en entendant le discours de Nathanael. Je n’arrive pas à croire que l’École des Anges autorise de tels cours. Comment peuvent-ils être aussi naïfs et inconscients ? Dépitée à l’idée de passer deux heures à écouter Nathanael distiller sa rage envers les affranchis, je vais m’asseoir au fond de la salle, non loin de Maureen qui affiche une mine déconfite.


  — La barbe, les profs d’histoire des anges en ont constamment après ces satanés anges noirs, grogne Maureen qui est aussi choquée que moi par le comportement raciste de Nathanael.


  — Comment sais-tu qu’il s’agit d’anges noirs ? C’est notre premier cours sur les affranchis !


  — Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, je lis beaucoup, et les livres m’apprennent bien plus de choses que ce prof à deux sous. Sérieusement, la plupart des livres d’histoire parlent du conflit entre les anges et les affranchis. Pourtant, même s’il y a eu de nombreuses guerres entre anges et affranchis, je pense que si l’Autorité les a laissé faire ce choix, c’est que les affranchis ne doivent pas être si mauvais, chuchote Maureen qui prend furtivement quelques notes dans un bouquin intitulé Ennemis et Alliés des Anges.


  — D’où sors-tu ce bouquin ? Nathanael ne supporte pas d’être contredit, je la préviens en lui faisant signe de glisser le livre dans sa sacoche en cuir.


  — De la bibliothèque, certains rayons sont entièrement abandonnés, dit-elle en souriant si fort que ses yeux mauves scintillent autant que des pierres précieuses. C’est passionnant de voir que les cours de Nathanael sont totalement incomp…


  — Maureen ! Vous souhaitez nous faire part de vos idées lumineuses de jeune et fraîche pie ? demande Nathanael dont l’ironie est aussi mal dissimulée que sa cruauté envers les autres anges.


  — Non, monsieur, répond doucement Maureen qui s’écrase derrière une pile de livres.


  Nathanael esquisse un sourire de gagnant et retourne au tableau pour faire un dessin approximatif afin de représenter un ange noir. Pour ma part, je suis incapable d’écouter le ramassis de conneries proféré par cet ange qui, soit dit en passant, est quand même d’une beauté renversante. Toutes mes pensées sont dirigées vers Raven. D’ici, je peux sentir sa présence, son aura légèrement musquée. Si je ne l’aide pas à partir au plus vite, elle sera tôt ou tard découverte par d’autres anges qui auront eu le temps d’avaler les couleuvres de Nathanael.


  — Anya, pouvez-vous répéter ce que je viens de dire ?


  Je relâche la plume avec laquelle j’avais griffonné la silhouette d’un corbeau, et me cache un peu plus derrière mes ailes qui recouvrent mes joues en feu.


  — Alors ? J’attends ! s’impatiente Nathanael, qui est sexy en diable même en prof autoritaire. (Rien à voir avec mes anciens profs du lycée Albert Camus).


  Tous les regards sont tournés vers moi. C’est bizarre, rien n’a changé depuis mon arrivée dans cette nouvelle vie. Depuis plus d’un mois que je suis ici, je me sens autant rejetée et moquée par mes camarades de classe qu’à l’époque où j’étais une simple lycéenne.


  — Je suis désolée, je ne vous écoutais pas, je réponds toute rougissante, (encore un réflexe humain qui va finir par trahir mon anonymat).


  — Vous ne voyez donc pas l’intérêt de connaître l’histoire de nos ennemis, les affranchis ? demande-t-il en me jetant un regard presque démoniaque.


  Tous les élèves attendent ma réponse. Un frisson désagréable me submerge quand je vois la haine qui se distille dans les yeux des chouettes. Je n’ai pas la moindre idée de quelle partie du cours je viens de rater, mais apparemment, Nathanael a dû cracher son venin sur les affranchis.


  — Alors, blanche colombe, on a perdu sa langue ? me nargue le professeur en riant si fort que mes ailes se contractent sur la lame de mon épée.


  Les rires de Nathanael sont renforcés par ceux des chouettes qui me narguent en faisant des signes obscènes. Et dire que ces créatures sont des anges ! Je me permets d’en douter. Cependant, je ne vais pas me laisser écraser une nouvelle fois. Je suis restée totalement indifférente aux humiliations durant ma vie humaine, et là j’ai atteint un point de non-retour. C’était déjà insupportable d’avoir à tolérer le comportement de Nathanael envers Magdalena lorsque nous étions dans le bureau du directeur, alors le voir faire cela devant toutes les classes de première année rassemblées me rend folle de rage. Il dépasse les bornes ! En me nommant blanche colombe, je sais que Nathanael attaque tous les anges qui sont autour de moi, et ça, je ne peux pas l’accepter. Je représente une nation d’anges protecteurs et je ne laisserai en aucun cas une chouette aussi perfide que Nathanael nous traîner dans la boue ! Et encore moins salir l’image des affranchis !


  — Votre cours me semble inutile étant donné que je connais déjà le doyen des affranchis, c’est un ami, je rétorque en me levant pour réunir mes affaires. D’ailleurs, je ne vois pas l’intérêt de suivre votre lamentable exposé ; à votre expression on voit bien que vous ne connaissez pas personnellement les affranchis. Si c’était le cas, vous seriez moins aigri…


  Je n’ai pas eu le temps de finir ma phrase que la main de Nathanael se retrouve autour de mon cou. En un bond, il s’est jeté sur moi pour planter ses ongles dans ma chair tuméfiée. Alors que tout le monde se cache derrière une feuille ou ses ailes, je reste debout, mes yeux plantés dans ceux de Nathanael. Ses doigts s’enfoncent avec rage dans mon cou, mais je ne cède pas, je reste immobile, décidée à lui montrer ce qu’on récolte à se frotter à une colombe et descendante de Magdalena qui plus est !


  — Les affranchis sont des démons, des traîtres ! Les affranchis – comme leur nom l’indique – ont eu l’audace de renier l’Autorité, d’aller contre sa volonté en sauvant des humains destinés à mourir. Ils ne réalisent pas que leur sensibilité va contre l’ordre des choses ! Ces traîtres ne sont les amis de personne ! As-tu perdu la tête pour tenir des propos aussi insensés ? grince-t-il entre ses dents.


  — Je crois au contraire que je suis l’une des seules personnes à être sensée dans cette salle de classe ! je m’exclame en adressant un regard entendu à Maureen.


  — Anya, ne jouez pas avec moi ! Vous dépassez les limites !


  — Vous aurez bien du mal à me faire taire, car je commence à peine à m’amuser ! je rétorque avec irritation. Si je suis amie avec l’ennemi, comme vous l’appelez, c’est peut-être parce que les choses ne sont plus naturelles justement ! Les faucheurs ne peuvent pas tuer sans avoir reçu l’accord de l’Autorité, or cela fait bien longtemps qu’ils se sont affranchis d’elle à leur manière ! Ils tuent sans l’accord de l’Autorité et vous trouvez ça normal..., c’est pitoyable ! Soit vous êtes trop idiot pour voir la vérité en face, soit vous êtes trop lâche pour affronter les faucheurs, à moins que vous aimiez être leur toutou !


  Un silence pesant règne sur la classe. Pendant un instant tout le monde reste bouche bée, suspendu aux lèvres de Nathanael qui frémissent de rage. Je devrais avoir peur, pourtant je ne ressens rien à part un terrible sentiment de révolte qui me submerge.


  — Ne faites pas attention à ce que dit votre camarade, déclare Nathanael qui détache un à un ses doigts de ma nuque endolorie. C’est une colombe, et vous savez bien que les colombes ont tendance à être incroyablement sensibles. À force de fréquenter les humains, leurs émotions déteignent sur ces pauvres anges…


  — Alors mes cicatrices sont le fruit de mon imagination ? je m’exclame en exhibant mon bras encore marqué par mon dernier combat.


  Nathanael me saisit par les épaules et me pousse en avant pour me mettre à la porte. Je rassemble mes quelques feuilles et ma plume à encre et me laisse faire alors que les sifflets des chouettes retentissent. Je m’en fiche, de toute façon, je n’ai qu’une seule envie : quitter son cours au plus vite avant de faire une grosse bêtise. Il est tellement proche de moi que son nez frôle ma nuque parcourue par un ignoble frisson. Il sent bon la vanille des îles avec une note plus boisée, très attirante, qui ne va pas du tout avec son état d’esprit actuel. Des images se superposent dans mon esprit. Pendant quelques secondes, je me surprends à vouloir m’excuser publiquement et dire que les affranchis méritent tous de mourir. Mes lèvres restent closes et s’étirent en un large sourire alors que je sens le pouvoir de Nathanael décliner.


  — Inutile de me manipuler, professeur, ça ne marche pas sur moi.


  Il se place brusquement face à moi pour me dévisager. Je sais qu’il veut prendre possession de mon esprit, mais je reste impénétrable, un roc au milieu de la salle de classe où chacun retient son souffle. Son visage si parfait est secoué de tics, il est troublé. En même temps, ce n’est pas évident pour un voleur d’âmes de réaliser que son pouvoir de séduction n’a aucun impact sur une colombe.


  — Vous voyez, les blanches colombes sont aussi douées que les chouettes…


  — Dehors ! hurle-t-il, sa main dirigée vers la porte.


  — Si vous le souhaitez, je minaude en quittant ma place.


  — Et ne revenez plus dans mon cours, Anya ! Vous pouvez d’ores et déjà préparer votre redoublement !


  La tête haute, je sors de la salle de classe en ignorant les railleries de mes camarades. Moi ? Redoubler ? Quelle blague ! Je ne suis même pas sûre de rester plus d’un mois à l’École des Anges !


  J’ai à peine franchi le seuil de la porte que je tombe nez à nez avec le directeur. Les mains sur les hanches, le regard froid, Caïn me scrute de ses yeux noirs et pénétrants. Sur son visage, nulle émotion, il est d’une pâleur mortelle et ses lèvres fines tremblent légèrement tandis que sa mâchoire se crispe de frustration. À entendre le grincement de ses dents, je sens que je vais passer un sale quart d’heure.


  — Que fais-tu dehors ? Le cours débute à peine.


  — Il ne m’intéresse pas, je préfère apprendre à devenir un ange plutôt que de me laisser embobiner par les cours de Nathanael. C’est une invitation à la haine raciale…


  — Je vois, vous avez eu votre premier cours sur les affranchis, on dirait.


  — Oui, et cet imbécile est incapable de voir que les affranchis sont de notre cô…


  — Pas si fort, Anya ! murmure le directeur qui me tire par le coude pour m’éloigner de la salle.


  — Vous savez très bien que les affranchis sont de notre côté, n’est-ce pas ? je lui demande en espérant de tout cœur qu’il me répondra oui.


  Caïn demeure impénétrable. Pourtant son silence est, pour moi, aussi éloquent qu’une réponse : et s’il était du côté des affranchis ? Droit comme une statue, il m’agrippe par les épaules de ses longues mains glacées.


  — Tu vas retourner en classe et suivre ce cours, même s’il ne t’intéresse pas, même si tu n’es pas d’accord avec les idées de ton professeur, tu le suivras quand même parce que tu dois passer inaperçue, est-ce que c’est clair ?


  Ses yeux noirs sont tellement liquéfiés qu’ils semblent sur le point de bouillonner. La chair de poule hérisse la peau de mes avant-bras alors que son regard me cloue sur place.


  — Encore une chose, Anya, tu viendras dans mon bureau, ce soir. Nous avons à parler tous les deux.


  Le pouvoir de persuasion de Caïn est surprenant. Je n’ai pas le temps de réfléchir qu’une minute plus tard, il me fait réintégrer la classe et m’oblige à présenter mes plus plates excuses à Nathanael.


  ***


  Il est midi. Le cours de ce matin m’a épuisée. Engourdie par la fatigue après avoir écouté Nathanael parler pendant des heures, je m’affale sur l’herbe avec Erwan et Maureen.


  La vue du haut de la falaise est magnifique. En contrebas, le loch où les troisième année s’entraînent à l’aviron n’est plus qu’un filet d’argent entre les montagnes.


  — On a prévu d’aller sauter en haut de la falaise pour s’entraîner au vol ! Tu viens avec nous ? me propose Erwan.


  Je ne me sens pas prête à m’amuser. Je n’ai pas arrêté de penser à Nicolas pendant tout le cours de Nathanael. Je n’arrive pas à réaliser ce qui m’est arrivé.


  — Le directeur ne devrait pas laisser un type comme Nathanael nous donner des cours d’histoire, se plaint Maureen qui a sorti un gros livre jauni de sa sacoche en cuir.


  Elle n’a pas l’air enjouée à l’idée de sauter dans le vide avec son ange-sœur. Très sérieuse, elle feuillette son livre, ses beaux yeux violets plongés entre les pages.


  — Toute la vérité est là ! Dans ce livre ! Il n’y a pas d’espèces supérieures chez les anges, nous avons tous un rôle important à jouer dans le monde. Chouettes, pies et colombes sont indispensables à son équilibre !


  — Et que fais-tu des anges supérieurs ? Ceux qui n’appartiennent à aucune de ces trois catégories ? demande Erwan qui me jette un regard amusé.


  Amusée, je ne le suis pas du tout. Le fait qu’Erwan aborde le sujet des anges supérieurs en ma présence me met mal à l’aise. Et s’il découvrait qui je suis vraiment, continuerait-il à être mon ami ? À sa place, je m’enfuirais plutôt que de rester près de moi. Je suis maudite, et au plus profond de cette carcasse morte qui me sert de corps, je sais que tous ceux que j’aime finiront par mourir à cause de moi. Comme mon père, comme Isaac.


  La voix de Maureen est à peine audible. Je l’entends vaguement parler de Magdalena, de temps révolu et d’espèce en voie de disparition, mais je n’entre pas dans la conversation. Toutes mes pensées sont tournées vers ses grands yeux gris, ses lèvres pâles et sa peau froide caressant la mienne. Isaac. Son absence dans cette école me donne le sentiment de vivre dans un monde inachevé. C’est chez lui ici. Devant cette falaise, il m’a appris à planer, à sauter dans le vide et à ouvrir mes ailes pour amortir ma chute. Je peux encore sentir ses mains fermes sur mes hanches, ainsi que le goût de sa bouche quand il embrassait ma nuque.


  Saisie de frissons, je regarde Maureen et Erwan qui plongent dans le vide main dans la main. Les bras ouverts, ils planent pendant quelques secondes avant de tomber dans les eaux glacées du loch. Je m’avance prudemment au bord de la falaise pour les voir émerger des eaux noires, un grand sourire aux lèvres. Ils ne savent pas encore voler, mais on dirait que planer leur a apporté un bonheur aussi intense que celui de savoir enfin utiliser leurs propres ailes.


  Mes pieds nus dans l’herbe sèche, je m’apprête à sauter dans le précipice. Je me sens bien, en harmonie avec les éléments. Encore un pas et le vide m’emportera.


  Un pas.


  Je me laisse tomber.


  Le bruit assourdissant des rails me ramène à la réalité. Je ne suis plus à l’École des Anges, mais dans un train qui fonce au-dessus de la ville. Appuyée contre la vitre, je vois les couleurs de Londres se mouvoir comme une peinture encore humide. Les bus à deux étages traversent nonchalamment les rues étroites surchargées de black cabs et de passants pressés. Un peu plus loin scintille une île de verre et d’acier, la City se dresse, fier diamant brillant sous un mince rideau de pluie. Les buildings surgissent entre la Tamise et le London Bridge avec la grandeur des géants de verre. C’est fabuleux. S’il n’y avait pas autant de tristesse en moi, je serais heureuse de me trouver ici.


  Tout autour de moi, des hommes d’affaires, des comptables et des banquiers sont serrés les uns contre les autres et ne prêtent aucune attention à la ville. Le DLR s’arrête. Nous ne sommes plus qu’à une station du London City Airport dont je devine la silhouette un peu plus loin. L’arrêt suivant déboulera sur une annexe de l’aéroport, c’est là que je vais descendre, car j’y trouverai beaucoup de monde. Au milieu d’un millier de businessmen, j’espère qu’une personne voudra entendre mon histoire.


  Mon reflet dans la vitre fait peine à voir. Mes cheveux roses à moitié roux et délavés tombent en queue de rat sur mes joues trop creuses, mes yeux sont ternes et cernés, sans parler de ma peau qui est plus grise que blanche. Je ne suis plus que l’ombre de moi-même depuis la disparition d’Angela, et je ferai tout pour la retrouver. Un visage se superpose au mien, celui d’une petite fille aux jolies couettes rousses. Elle est assise sur les genoux de sa mère et n’arrête pas de gesticuler en me montrant du doigt. Elle m’aurait rappelé la fillette que j’étais si elle n’avait pas eu cette peur indescriptible dans les yeux. Son doigt tendu vers moi, le visage déformé d’horreur, elle se met à hurler.


  — Le onze ! Le onze !


  Un violent à-coup fait tomber tous les passagers. Cramponnée à mon siège, je me relève au milieu de la fumée. Le train file à toute vitesse en poussant un cri sinistre. Les freins ont lâché. Je me réfugie sous mon siège alors que les fenêtres explosent les unes après les autres en une série de déflagrations assourdissantes. Les corps basculent contre les fenêtres sans vitre, des gens se cramponnent aux barres ou aux sièges, mais ça ne sert à rien, car le choc ébranle tout le train qui se renverse comme une vulgaire brique de lait. Propulsés contre les fenêtres, des passagers passent au travers et s’écrasent sur la grande place de l’aéroport. Les jambes dans le vide, je m’accroche à une barre métallique alors que le train poursuit sa course effrénée sur les rails qui se tordent et explosent sous le poids des wagons. Un grincement terrible retentit. Je me cramponne à m’en briser les doigts alors que des dizaines de personnes sont projetées hors des vitres brisées.. C’est trop tard. Le wagon se balance lamentablement dans le vide, vomissant passagers et débris sur le sol. Il ne reste plus rien de vivant sur la grande place. Le train désarticulé gît à plusieurs centaines de mètres du London City Airport, ses passagers étendus, inertes, au milieu des éclats de verre et de la tôle froissée, où volent des prospectus affichant le visage d’une jeune française recherchée par la police.


  Un choc violent me ramène à la réalité. L’eau s’engouffre dans mes poumons. Je suffoque et me débats pour sortir de l’eau, mais le courant est trop puissant, et moi, trop chamboulée pour lutter. Déborah va venir à Londres et elle va mourir.


  On me hisse hors du loch. Essoufflée, je reprends doucement mes esprits tandis qu’Erwan et Maureen me réchauffent avec des serviettes sèches.


  — Tout va bien ? demande Maureen. Tu es restée longtemps sous l’eau ! Tu sais, j’ai lu des tas de livres sur l’immortalité des anges. Tu aurais pu dangereusement t’affaiblir si tu t’étais noyée ! Faut pas jouer avec ça ! Nous sommes moins fragiles que les êtres humains, mais ce n’est pas pour autant qu’on est invincibles !


  — C’est pas le moment de lui faire un cours ! Tu ne vois pas qu’Anya a besoin de réconfort !


  Et il a totalement raison. Les larmes jaillissent sur mon visage en cristaux lourds et tranchants. Les joues en sang, je n’arrive pas à effacer l’image de Déborah écrasée sous une carcasse fumante. Erwan essuie mon visage couvert de sang avec le bout de sa robe blanche, ses yeux sont tristes et clairs aujourd’hui, on pourrait presque croire qu’il ressent toute ma souffrance.


  — Ne te fais pas de soucis, je vais bien, je lui assure d’une petite voix.


  — Regarde dans quel état tu es ! s’exclame-t-il. Tu ne peux pas aller bien. Les anges ne pleurent qu’une à deux fois par siècle, et toi, avec ton beau visage lacéré, tu veux me faire croire que tout va bien ?


  Maureen a lâché la main de son ange-sœur. Son visage est blême, je crois qu’Erwan n’a jamais été attentionné avec elle comme il l’est avec moi en ce moment. Dépitée, elle jette son sac sur son épaule et vient m’embrasser sur la joue.


  — Je vous laisse tous les deux, vous avez des choses à vous dire apparemment.


  Erwan ne la retient pas. Il caresse son visage une dernière fois et lui chuchote quelques mots avant de me retrouver au bord de l’eau. Sa main reste timidement posée près de la mienne. Il aimerait que je la tienne, mais je ne peux pas, car la vue de cette main d’un blanc ivoire me rappelle trop Isaac. La présence d’Erwan est du poison pour moi, toute sa douceur mélancolique, ses yeux bleu clair et énigmatiques, son sourire triste et rêveur, tout en lui me rappelle Isaac.


  — Qu’as-tu vu ? me demande-t-il alors que ses doigts glissent entre les miens.


  Le visage d’Isaac se superpose au sien. Une décharge électrique traverse ma poitrine me consumant de l’intérieur. Je relâche ses doigts, les yeux embrumés.


  — C’est trop dur ! Des gens vont mourir, des centaines de gens. Il faut que je sorte de l’École des Anges pour les sauver.


  — Tu as eu une vision ? Une révélation comme en ont les chouettes ?


  Je hoche la tête, les yeux rivés sur mes mains qui n’arrêtent pas de trembler. Erwan me saisit par les épaules et me rapproche de son torse. Sa joue contre ma nuque, je sens son souffle chaud et réconfortant filer sur ma peau.


  — Tu n’y arriveras pas toute seule. Tu auras besoin d’aide…


  — Tu viendras avec moi ? Tu seras assez fort pour empêcher le déraillement d’un train ?


   Il me fait oui de la tête en souriant. Un espoir fou vient de naître en moi. Avec Erwan et mes autres amis, nous pourrons peut-être sauver Debbie.


  — Même avec Dave et Gab’s, on ne sera jamais assez nombreux, constate Erwan.


  — Alors nous irons à l’AVA, des soldats nous attendent là-bas.


  — L’AVA ?


  — L’armée des voleurs d’âmes.


  CHAPITRE 23


  La nuit vient de tomber sur l’École des Anges. Nerveuse, je me faufile dans les allées du grand Panthéon pour rejoindre le bureau du directeur. J’angoisse à l’idée de me trouver face à lui, car je n’ai aucun moyen de savoir ce qu’il me veut. D’autant plus que Caïn est un personnage imposant qui me domine totalement…et depuis que je suis un ange supérieur, je dois avouer que je déteste me sentir rabaissée.


  La présence de Deuzio derrière moi me donne la nausée. Je peux presque sentir son souffle enfiévré de désir glisser sur ma nuque raidie de dégoût.


  — Si tu essaies de me toucher, ne serait-ce que du bout des doigts, je te les fourre dans les orbites ! Compris ? je grogne en me retournant pour le défier.


  Deuzio me répond par un grand sourire, dévoilant ses horribles crocs de requin rangés en arc de cercle.


  — Ksss ! Pourtant ton haleine est déli-sssss-cieuse, je s-ssssens que tu as déjà embras-sssssé l’un des nôtres…


  Je reste interdite devant l’implacable vérité de Deuzio. Pendant un instant, je me revois en train de poser mes lèvres sur la bouche putride d’Isaac. L’âcreté de son baiser était d’une incroyable douceur, car derrière son affreuse apparence, je savais qu’Isaac était toujours là.


  — Si tu ne veux pas finir en poussière, tu as intérêt à déguerpir avant que je ne m’énerve sérieusement !


  — Je te trouve….ssss-ssi belle ! Pour une colombe ! siffle-t-il en parcourant ma nuque de ses lèvres sèches.


  Ma main se referme aussitôt sur son cou que je serre de toutes mes forces pour le mettre à genoux. Le sang me monte à la tête, un besoin violent me pousse à sortir mon épée et à trancher la tête de Deuzio. Les veines gonflées de fureur, j’étrangle la créature avec un tel acharnement qu’un liquide noirâtre gicle entre ses crocs.


  — Lâche-le tout de suite ! m’ordonne Caïn en sortant de son bureau suivi par Edmée et Alystair qui me regardent médusés.


  Et ils ont de quoi l’être, car dans le grand miroir qui s’élève derrière le bureau du directeur, j’entrevois le visage froid et cadavérique d’un ange aux yeux injectés de sang. Mon visage. Mes doigts relâchent aussitôt le cou de Deuzio qui disparaît dans un nuage de fumée.


  — Dans mon bureau, Anya, grince le directeur qui n’a pas l’air ravi de me passer un savon.


  Honteuse et démasquée, je passe devant Alystair qui m’assène un coup de coude dans les reins en ricanant.


  — Tu devrais porter plainte pour harcèlement sexuel avant que Deuzio ne mette le grappin sur toi ! À moins que tu aimes les grosses langues râpeuses ! se moque-t-il en tirant la sienne.


  Je n’ai plus la volonté de lui fermer son clapet. Je me suis emportée ce soir. Malgré le fait qu’il s’agisse d’un ignoble faucheur, rien ne justifiait une telle agressivité de ma part. Je suis bien obligée de l’admettre : mon attitude envers Deuzio était irresponsable et exagérée. Si cette altercation venait à s’ébruiter, cela pourrait attirer l’attention sur moi. Mon comportement me tape sur les nerfs. Je devrais sérieusement apprendre à me contrôler si je ne veux pas avoir d’ennuis.


  — Assieds-toi, m’ordonne Caïn qui se met en tailleur sur le sol de marbre blanc. J’ai appris ce qui t’est arrivé ce matin, Ismaël m’a mis au courant, voilà pourquoi je t’ai fait venir. Si tu as quitté ton corps durant ton sommeil, c’est parce que tu étais sous le contrôle d’un autre esprit que le tien, or je vais t’apprendre à te défendre. Nous allons débuter ta formation dès maintenant.


  — Vous ne voulez pas me punir avant ça ? je demande alors que ma voix est aussi frêle que celle d’une petite fille.


  — Nous n’avons pas le temps de régler tes écarts de conduite, ce qui t’est arrivé ce matin est bien plus important, dit-il avec sévérité tout en me tendant les mains.


  Mes doigts glissent entre les siens. Je me laisse tomber à genoux et rabats mes jambes pour me mettre en position du lotus. Ses mains d’une froideur d’outre-tombe sont constellées d’étranges cicatrices, un peu comme celles de Caron. Se pourrait-il que Caïn se soit battu contre les faucheurs aux côtés des affranchis ? Ou l’inverse ? Mes réflexions sont aussitôt balayées par une pression sur mes mains. Je relève mes yeux de la peau blanche de Caïn et les plonge dans son regard hypnotique. Ils sont d’une telle mélancolie que je suis envahie par la compassion ; cependant, ses sourcils arqués sur son beau visage angélique restent sévères, durs, inébranlables, semblables à sa détermination à vivre sans ange-sœur. Car c’est un ange blessé, tout comme moi. Moi je sais que mon ange m’attend quelque part, mais le sien, où est-il ? Que lui est-il arrivé ?


  — Anya il faudrait que tu fasses le vide dans ta tête si tu veux que l’exercice marche. Tu vas t’endormir et je vais prendre possession de tes pensées, je devrais être capable de voir si elles t’appartiennent ou pas.


  Un soupir de soulagement remonte de ma poitrine encore crispée par ma mésaventure de ce matin. Si on me manipule depuis le début, je n’ai pas à me sentir coupable envers Isaac, car je sais que je ne le tromperai jamais avec un autre. La Faucheuse sait que j’ai aimé Nicolas dans une autre vie et elle doit jouer avec mes anciens sentiments pour m’empêcher de retrouver Isaac.


  — Comment saurez-vous quelles sont mes vraies pensées ? je demande inquiète à l’idée qu’il découvre mon projet de fuite.


  — Ne t’inquiète pas pour ça, quand on est en présence de La Faucheuse, on le ressent. Si elle fait quoi que ce soit contre toi, je ferai bouclier en t’envoyant d’autres images, et ce sera à toi de pencher de mon côté. Si tu y arrives, tu pourras peut-être faire toi-même une barrière entre vous deux.


  Je hoche la tête et me détends. Les yeux de Caïn me sondent avec une telle insistance que ma rétine est en feu. Lentement, sous la chaleur de son regard aussi sombre et étrange qu’une nuit sans lune, mes paupières se ferment.


  Je marche dans un décor vide, d’un noir ténébreux. Je suis entre deux mondes, oscillant entre le rêve et l’éveil. Devant moi, deux portes s’ouvrent sur une lumière aveuglante. Mon cœur s’emballe à mesure que mes pas me poussent vers la porte de gauche. Un parfum violent de cimes enneigées s’engouffre dans ma gorge. Une envie furieuse de sentir la pression des lèvres d’Isaac sur les miennes me pousse à soulever le rideau qui nous sépare. Mes doigts glissent dans l’ouverture aussi duveteuse qu’un voile de satin noir, et alors que mes yeux s’habituent à la lumière aveuglante, je sens une main invisible m’arracher de ce monde que vient de créer Caïn et m’emporter dans un couloir ténébreux. Je lutte désespérément, invoquant le souvenir d’Isaac, imaginant la caresse de ses lèvres sur ma peau, la profondeur de ses yeux plongés dans les miens, mais les hurlements me ramènent à une autre vision. Malgré moi, je suis passée par la porte de droite, et sous mes yeux, je vois le train se rompre au-dessus de la foule. Je reste tétanisée, incapable de bouger, je vois le corps de Deborah s’écraser à mes pieds dans une mare de sang.


  — Tu ne pourras pas les sauver. Tu en es incapable, dit une voix aussi glauque qu’un vent d’hiver.


  Je sais qu’elle appartient à La Faucheuse. C’est la première fois que je l’entends et pourtant je n’ai pas peur. En moi, je ne ressens plus qu’un incommensurable désir de révolte qui remonte à la vitesse d’une lave en fusion. Je suis restée trop longtemps sans agir et ce déchaînement que j’ai en moi ne demande qu’à surgir pour venger ceux qui sont morts à cause de l’appétit féroce de La Mort.


  Des images se superposent dans mon esprit, je peux voir Caïn dans son bureau qui m’ordonne de revenir à la réalité. Je ne veux pas quitter ma vision, je résiste pour rester en contact avec mon ennemie. Il faut que je lui parle.


  — Tu ne sais pas ce dont je suis capable. Je viendrai les sauver.


  — Oui, viens, viens, petit ange supérieur. Sauve tes pauvres amis, susurre-t-elle d’une voix faussement maternelle.


  Un éclair blanc traverse ma rétine, j’aimerais rester encore un instant et défier celle qui a détruit ma vie, pourtant je me retrouve tout à coup dans le bureau de Caïn, mes ailes trempées de sueur collant à mon visage.


  — Tu as perdu la tête ! hurle Caïn qui se relève vivement. Cet exercice était censé t’aider à mettre une barrière entre ton esprit et La Faucheuse, et toi, tu l’invites à y entrer !


  Je me relève à mon tour, le cœur battant à tout rompre, je défis Caïn du regard. Je n’ai pas peur de lui, pas plus que de La Mort. Après tout ce que j’ai vécu, il n’y a plus qu’une chose qui me maintienne en vie : ma soif de vengeance.


  — Il fallait que je lui parle, que je sache ce qu’elle attend de moi !


  — Nous voilà bien avancés maintenant ! Elle connaît ton point faible ! Pour elle, c’est un jeu, c’est une manipulatrice doublée d’une perverse, elle est comme ça ! Elle aime tourmenter les anges élus, et quand tu seras assez affaiblie, elle fera de toi tout ce qu’elle voudra !


  — Et bien sûr, pour m’affaiblir, elle s’en prend à mes amis, je résume totalement dévastée par la mort prochaine de Deb et par l’attaque de Nicolas ce matin.


  — Tu as tout compris, voilà pourquoi tu vas devoir rester ici, en sécurité.


  — Vous croyez tout de même pas que je vais rester les bras croisés alors que mon amie se fait tuer ? Je n’ai pas pu sauver mes parents et Isaac ! Je ne vais pas la laisser recommencer !


  — Tu peux hurler autant que tu voudras, je ne cèderai pas. Le portail restera fermé.


  — Je vous en prie, Caïn ! Il faut ouvrir ce portail ! Je dois sauver mon amie !


  — Anya, cet accident n’aura certainement pas lieu. C’est un piège. Ton ennemie cherche à te faire sortir de l’École des Anges. Elle l’a fait ce matin en te poussant à retrouver ton ancien petit ami. Elle connaît tes failles, elle sait que tu feras tout pour les retrouver s’ils sont en danger. Tant que tu es ici, elle n’a aucun pouvoir sur toi, hormis cette emprise psychologique ! Sortir pour sauver ton amie, c’est se jeter dans la gueule du loup ! Entre ses mains, toutes tes facultés – et surtout celles que tu n’as pas encore développées - pourraient devenir de terribles armes.


  J’ai la tête qui tourne et du mal à emmagasiner le flot de paroles dans lequel je me noie. Ce que dit Caïn est tout à fait crédible, d’ailleurs je suis persuadée que La Faucheuse m’aurait tuée depuis longtemps si elle l’avait voulu. Toutefois, je ne peux me résoudre à penser que Deborah est hors de danger. Cet accident ne la concerne pas uniquement, des centaines de personnes vont mourir.


  — Alors je devrais laisser des innocents mourir ainsi que ma meilleure amie plutôt que de prendre un risque ? je hurle les joues en feu.


  — Tu es sous ma responsabilité et tant que je serai directeur de cette école, je ne te laisserai pas en sortir sans mon accord !


  — C’est pas croyable, vous êtes vraiment sans cœur ! Mon amie est en danger !


  Les livres de la bibliothèque ont frémi sous les décibels. Dans mon dos la lame de mon épée vibre tellement fort que le sang s’écoule sur ma peau. L’épée m’appelle et mes doigts se referment déjà sur elle, électrisés par l’imminence du combat.


  — Et ne pense pas une seconde que tu pourras m’affronter avec ton épée ! Je suis assez tolérant pour t’avoir admise dans mon école avec ton arme…


  Sa déclaration me fait l’effet d’une douche froide. Prise au dépourvu, je relâche le pommeau et me laisse choir sur le fauteuil en cuir.


  — Pourquoi m’avoir laissé la garder si je n’ai pas le droit de me battre ?


  — Parce qu’elle représente plus qu’une arme pour toi, c’est une nouvelle colonne vertébrale, un soutien.


  — Vous me connaissez très bien alors, j’avoue consciente que ses mots sont justes. Je vous en prie, laissez-moi sortir, je dois sauver mon amie.


  — Sais-tu quand l’accident aura lieu ?


  — Je n’en sais rien…


  — Quand tu en sauras plus, j’irai moi-même sur place pour voir si ta vision était bien réelle.


  — Vous sauverez mon amie ? je demande avec espoir.


  — Non. Mais si je vois juste, cet accident n’aura lieu que si tu quittes l’école. La Mort ne prendra pas ton amie inutilement, quoi qu’il arrive, Elle la gardera sous le coude pour te faire souffrir…


  Ma nuque est couverte de frissons glacés. Je n’avais pas vu le futur de cette manière, et pourtant, la réalité est là : Deborah et Nicolas n’auront jamais une vie normale, ils sont des pions dans le jeu de la Faucheuse, et elle les utilisera toujours pour m’attirer.


  CHAPITRE 24


  Je viens à peine de quitter le bureau de Caïn que je dois retrouver ma classe pour notre premier cours de dissimulation. De la pratique, enfin ! La nuit est passée à toute allure et il est déjà plus de huit heures du matin. Anouchka nous attend au bord du loch qui scintille sous le crépuscule avec l’éclat d’un diamant noir. Elle est magnifique avec ses longs cheveux ivoire qui dansent sur la surface du lac et sa robe d’une blancheur virginale, on dirait une nymphe.


  Les première année, toutes catégories confondues, se sont regroupées autour d’Anouchka qui nous sourit avec tendresse. Nous nous asseyons sur l’herbe fraîche, et attendons que le cours débute.


  — J’ai hâte d’apprendre à me transformer ! se réjouit Erwan qui est à côté de moi. Tu imagines le nombre d’humains qu’on va pouvoir observer et aider en ayant une autre forme ?


  Son enthousiasme est communicatif, et même si Maureen est son ange-sœur, je vois bien que c’est à moi qu’il s’adresse à cet instant. Je lui réponds par un petit sourire et me rapproche un peu des colombes pour éviter les regards perçants de Maureen. Si j’étais à sa place, cela ferait longtemps que j’aurais mis une bonne paire de baffes à Erwan. Draguer un autre ange de manière aussi délibérée devant son ange-sœur, c’est extrêmement cruel, et je sais ce que je dis, car j’ai subi pendant des semaines l’improbable couple Jessica/Isaac. Être séparée de son ange-sœur est une chose, mais être ignorée est bien pire, et même si j’ai énormément d’affection pour Erwan, je préfère m’éloigner de lui pour ne pas blesser Maureen.


  — Bien, nous allons commencer notre première séance de dissimulation ! nous annonce Anouchka qui redresse les lunettes tombées au bout de son petit nez. Est-ce que quelqu’un peut me dire pourquoi ces cours doivent être pris en commun ?


  Maureen lève aussitôt la main pour parler, ce qui me fait sourire. Elle est vraiment mignonne avec sa manie d’avoir continuellement réponse à tout, c’est une bibliothèque ambulante et pourtant, je ne peux m’empêcher de la voir comme une fillette. Mon affection pour la jeune pie n’a pas l’air d’être communicative, car des pouffements de désapprobation retentissent alors que ma petite intello en herbe se hausse sur la pointe des pieds pour attirer l’attention de notre professeur.


  — Maureen, tu as une idée ?


  Maureen saisit la main d’Erwan pour l’inviter à se lever et prend la parole, ses doigts cramponnés à ceux de son ange-sœur pour montrer aux autres qu’il est sa propriété. Enfin quand je dis les autres, je suis sûre que le message ne s’adresse qu’à moi, d’autant plus qu’Erwan profite de la situation pour me faire un clin d’œil amusé.


  — Eh bien, les anges ne peuvent pas apparaître sous leur véritable forme aux yeux des humains, nous devons donc changer de physique pour pouvoir les approcher. Je suppose que les colombes auront plus tendance à prendre l’apparence de petits enfants, de personnes âgées, ou de femmes, car elles offrent apaisement et réconfort aux humains. Les chouettes doivent certainement avoir les traits d’une personne très proche voire intime de l’humain destiné à mourir. Quant à nous, les pies , je pense que nous sommes prédisposées à avoir le visage d’un ami ou d’un confident, ce qui nous permet d’être d’excellentes conseillères !


  Tous mes camarades sont bluffés par la démonstration de Maureen. Fièrement, Erwan l’embrasse sur la joue pour la féliciter.


  — Excellent ! s’exclame Anouchka qui bat des mains. Vous voyez, Maureen a totalement raison ! Si vous passiez plus de temps à la bibliothèque et moins à apprendre à voler par vos propres moyens, vous pourriez en savoir davantage sur vos capacités !


  Certains d’entre nous gardent les yeux rivés sur leurs pieds nus pour éviter le regard perçant d’Anouchka. Je les ai vus tant de fois planer à quelques centimètres du sol en pleine nuit, alors que moi, je luttais pour ne pas m’endormir, et surtout pour ne plus plonger dans des fantasmes mettant en scène Nicolas. Depuis que je suis ici, je n’arrive pas à m’adapter à ma nouvelle vie. J’aurais aimé imiter Maureen, utiliser mon temps de sommeil pour lire à la bibliothèque, mais chaque nuit mes yeux se ferment, et c’est loin des colombes que je m’endors pour ne pas raviver leur curiosité. Caïn leur a raconté un bobard selon lequel certains anges n’auraient pas besoin d’ange-sœur, en prenant les passeurs comme modèle. Cependant, je sens bien que les troisième année me jugent et me soupçonnent d’être autre chose qu’un futur ange passeur.


  — Anya ? Tu es prête ?


  Anouchka me tend sa main blanche, je la saisis et me lève.


  — Bien, Anya et moi allons faire une première démonstration ! déclare Anouchka qui ne lâche plus ma main.


  J’ai déjà réussi une expérience de dissimulation quand j’étais à Londres, et je réalise alors que montrer à mes camarades que je détiens ce talent serait dangereux pour moi. Si un infiltré se cache parmi les anges qui m’entourent, il remarquera rapidement que je ne suis pas une simple colombe.


  — Euh, pardon, je ne suis pas sûre d’être très douée pour ce cours, je dis timidement. Anouchka pose ses mains sur mes joues froides et me sourit tendrement. Elle a des yeux bleu clair d’une profondeur aussi insondable que le fond d’un lac, et des traits fins et doux comme de l’écume de mer. C’est une femme d’eau, pure, délicate et maternelle, une créature presque irréelle.


  — Je sais qui tu es et ce que tu vaux, murmure-t-elle à mon oreille. Apprendre la dissimulation est indispensable pour une personne comme toi.


  Les mots franchissent à peine ses lèvres pour que personne ne puisse les entendre. Anouchka veut me protéger.


  — Prenez exemple sur nous ! dit-elle d’une voix forte. Anya va se tenir devant moi et visualiser mon visage jusqu’à connaître chacun de mes traits. Quand elle fermera les yeux, elle n’aura qu’à ordonner à son propre visage de devenir le mien. Cela te paraît difficile, Anya ? s’inquiète-t-elle.


  — Ça ira. La question que je me pose, c’est combien de temps pouvons-nous garder une apparence qui n’est pas la nôtre et pouvons-nous prendre une autre apparence que celle d’un être humain ?


  — Que de questions intéressantes ! Maureen, pourrais-tu y répondre ?


  Maureen qui avait le nez plongé dans un livre de dissimulation m’adresse un regard taquin, du genre, « elle t’a peut-être choisie pour faire la démonstration, mais c’est moi qui détiens toutes les réponses ici ». Dès que les cours seront finis, je sais que je retrouverai l’agréable pie qui aime me parler pendant des heures du conflit entre les affranchis et les voleurs d’âmes, mais pour le moment, Maureen a endossé son rôle de « miss-je-sais-tout » qui me fait penser à un insupportable mélange entre Nelly Oleson et une certaine Hermione Granger.


  — En principe, les anges ne se transforment qu’en humain, mais ils peuvent aussi visualiser et sentir un lien entre leur propre corps et celui d’un objet, un animal ou même d’une forme dont ils veulent voler les facultés. La durée de transformation est infinie tant que l’ange reste concentré sur l’image qu’il veut renvoyer de lui-même. D’ailleurs, certains anges sont connus pour avoir gardé un physique humain pendant des décennies pour influencer les Hommes. Des personnalités politiques surtout ont…


  — Cela suffit, coupe Anouchka d’une voix tendre. Tu as très bien appris tes leçons, Maureen. Maintenant, place à la pratique !


  J’ai la migraine tout à coup - et ce n’est pas à cause du discours interminable de Maureen ! - c’est plutôt parce que j’ai peur de ne pas être à la hauteur. Il y a quelques minutes, j’hésitais encore à dévoiler mes facultés aux anges de l’école, mais leurs yeux rivés sur moi m’obligent à réussir.


  La peau d’Anouchka est douce et claire. Je n’ai qu’à fermer mes paupières pour la visualiser, pour sentir son parfum si proche de l’eau du lac et des pierres millénaires. Ses yeux sont des cailloux froids jetés au fond d’un abysse, ses lèvres, deux ourlets minces et délicats, que personne n’a jamais embrassées, ses joues, des falaises creuses et blanches où ne roule aucune larme, et ses cheveux, d’une blancheur incandescente, une chute d’eau puissante qui recouvre un corps mince et dur, fort et féminin. Son esprit est un tombeau de souvenirs où se superposent des images sans joie. Des enfants dévastés devant une tombe blanche, une guerre civile où des mères agonisent un bébé pressé contre leur sein, des corps démembrés dans des tranchées. Les souvenirs d’Anouchka ressemblent aux photos d’un livre d’histoire.


  Sûre de moi, je remonte les lunettes en demi-lune qui ne tiennent pas sur mon nez, et ouvre les yeux. Le reflet que me renvoie l’eau du lac est étonnant, je suis devenue miss Anouchka.


  — Waouh, je m’entends dire d’une voix qui n’est pas la mienne.


  — Voilà qui est étonnant, murmure mon double qui me jauge avec curiosité. Tu as pris ma voix alors que je ne te l’avais pas demandé, c’est stupéfiant…


  Je me sens comme une étrangère dans la peau d’une autre. Ce corps dénué de formes ne me convient pas du tout. L’herbe sous mes pieds n’a aucune fraîcheur, le vent ne m’apporte aucune odeur, et le silence dans ma poitrine est un chaos assourdissant.


  — Tu aurais pu tenir plus longtemps, me fait remarquer Anouchka.


  J’aurais pu garder son apparence plus longtemps, je le sais parce que j’ai réussi à devenir Anouchka jusqu’à pénétrer dans ses souvenirs, mais je ne peux résister au besoin de redevenir moi-même, mi-humaine, mi-ange, cela me convient mieux que le corps d’une autre.


  Tandis que les autres anges s’entraînent à se transformer, je vais m’asseoir près du lac. Mon cœur bat très fort, car dès ce soir, quand ils seront tous regroupés dans leurs chambres à réviser pour le cours de vol de demain matin, je pourrai sortir et aller à l’AAG. Il faut que j’y retourne, je dois m’assurer de la sécurité de Nicolas et empêcher Déborah de partir pour Londres.


  CHAPITRE 25


  La chambre des colombes est pleine à craquer. Ce soir, pies et colombes se sont réunies pour s’entraîner à voler en sautant sur les lits, et chacune de leurs tentatives se paye par une fracassante chute sur le marbre gris. D’ailleurs, plusieurs colombes sont étendues sur le sol, le crâne ou les genoux ouverts après être tombées. Le spectacle n’est pas beau à voir. Du duvet voltige dans tous les sens et les matelas sont éventrés sous les pieds des colombes qui sautent avec plus de force pour gagner en altitude. Peine perdue car elles vont finir par terre, une rotule disloquée, ou par chance, avec une cheville foulée. Ces petits bobos sont loin de dissuader mes camarades qui courent dans la grande chambre blanche où les centaines de torches accrochées aux colonnes de marbre éclairent leurs visages un peu fous.


  Dans cette ambiance frénétique, seule une personne a su garder son calme, et je ne m’étonne pas de constater qu’il s’agit de Maureen. Contrairement aux autres, elle a réussi à gagner un peu d’altitude et de stabilité. Sereine, elle plane à une trentaine de centimètres du sol, un livre ouvert dans une main, l’autre tenant celle d’Erwan qui la suit à pied. Cette fille est vraiment douée, ce n’est qu’à force de lectures qu’elle a acquis son savoir, et le résultat est stupéfiant.


  Je suis assise devant la grande fenêtre sans vitre qui domine la maison des colombes. Les jambes dans le vide, je regarde la cour de l’école où plus personne ne sort à cette heure tardive. En face, la maison des chouettes est éclairée par des lumières bleues, je devine facilement que les voleurs d’âmes sont en train de visualiser les âmes de leurs prochaines victimes, et cela me fait froid dans le dos. Du côté des pies, des rires tonitruants retentissent, fidèles à elles-mêmes, les pies ne se lassent pas de parler, même si cela signifie pour ne rien dire. Bref, tout le monde est bien occupé, et personne ne fait attention à moi, hormis Erwan qui me lance des regards désespérés. Et non, ce ne sera pas ce soir que je l’emmènerai faire une virée avec Gaby et David, d’ailleurs mes amis ne sont pas conviés à ma petite sortie.


  Je m’assure une dernière fois que personne ne m’observe et saute dans le vide. J’atterris tout en souplesse sur les dalles blanches de l’allée. Un coup d’œil à gauche, un autre à droite, il n’y a personne. Le sang bat fort à mes oreilles rougies par l’excitation. Avec la rapidité d’un félin, je me faufile entre les oliviers endormis.


  La grande porte n’est plus qu’à quelques mètres, je m’apprête à prendre la forme d’Anouchka lorsque j’entends des pas venir vers moi. D’un bond, je me cache derrière un buisson.


  C’est Ismaël. Il est vêtu d’une longue cape noire et avance à pas silencieux dans la nuit. Anxieux, il tourne plusieurs fois la tête pour vérifier que personne ne le suit. Ses yeux sont emplis de crainte et ses mains tremblent un peu. Il attend quelqu’un, et vu l’état de stress dans lequel il se trouve, je doute que cette personne soit la bienvenue à l’École des Anges. La curiosité est trop forte, il faut que je m’approche pour voir.


  Je dois trouver une meilleure cachette pour avoir un bon angle de vue, mais il n’y a rien autour de nous, à part la barrière invisible et le grand arc de pierres blanches surveillé par des chérubins armés jusqu’aux dents.


  Je n’ai nulle part où me cacher. Tout autour de moi, seules les ombres des arbres se dessinent sur l’herbe bleutée. Je ferme les yeux et me détends. L’ombre d’Ismaël est opaque et souple comme une étoffe ancienne, de la soie noire très douce et chargée d’histoires. Je me fonds entièrement en elle, jusqu’à sentir la caresse de l’herbe sur mon corps volatil et sombre.


  J’ouvre les yeux. Je me trouve sur le côté droit d’Ismaël, copie parfaite de son ombre, je m’étends juste devant la barrière de sécurité. J’ai réussi mon coup. Ismaël se rapproche du portail et pose sa main sur le petit chérubin le plus à droite de l’arche pour lui prendre sa flûte de pan. Concentrée, je reproduis le moindre de ses gestes à la perfection, mimant ses doigts qui dansent sur l’instrument de musique.


  La barrière protectrice cède brutalement. Des gerbes de lumière dorées volent en éclats autour de l’arche où une jeune femme vient d’apparaître. J’ai du mal à dissimuler mon émotion, et je dois me faire violence pour ne pas quitter le corps d’Ismaël et sauter dans les bras de Raven. Je n’étais pas sûre de l’avoir emportée avec moi à l’École des Anges, maintenant je comprends mieux la situation : ce n’est pas moi qui l’ai fait venir ici, c’est Ismaël. Son rôle de passeur est clair. Il ne se réduit pas à ramener des anges à l’école, c’est aussi un résistant à sa manière qui fait entrer des affranchis.


  — Tu es pile à l’heure, Raven, ta ponctualité t’honore, déclare Ismaël.


  — C’est ta présence qui m’honore Ismaël, répond Raven, qui ouvre grand ses bras pour accueillir mon passeur.


  Je suis sous le choc. Raven a tenu sa promesse. Elle était près de moi, et à voir la relation qu’elle entretient avec Ismaël, elle a l’air de le connaître depuis longtemps. C’est un immense soulagement pour moi, car cela signifie que je peux faire confiance à Ismaël. Si mon ange gardien le considère avec autant de respect et d’affection, il ne peut être qu’un protecteur pour moi. Mon cœur bat la chamade contre la terre humide, je viens de réaliser qu’Ismaël a passé la barrière de protection. Je me trouve sur le sol écossais tout à coup, et allongée sur le dos, je peux très bien distinguer le château en ruines qui nous sert d’école.


  — Comment va le garçon ? s’inquiète Ismaël qui parle à voix basse.


  — La morsure est profonde. Pour le moment, Nicolas dort beaucoup, mais le poison le fait délirer. Il parle sans arrêt d’un chiffre, le numéro douze, d’animaux et de destinée. C’est à rien y comprendre.


  Je reste figée, cramponnée au sol, je m’efforce de garder mon sang-froid alors que mes propres larmes roulent sur l’ombre d’Ismaël. Nicolas est en train de souffrir et c’est de ma faute. J’aurais dû résister, ne pas retourner là-bas.


  — Anya ne doit pas l’apprendre, il ne faut pas qu’elle sache que le garçon est souffrant, sinon elle voudra écourter son séjour à l’École des Anges.


  — C’est mal la connaître ! Qu’elle le sache ou pas, cela ne changera rien ! C’est une vraie tête de mule, après ce qui est arrivé, elle fera tout pour s’assurer que Nicolas va bien.


  Je me relève si vite qu’Ismaël tombe à terre. Je ne suis qu’une forme humaine noire, mais je redeviens rapidement moi-même, et c’est avec violence que j’agrippe Raven par le col de sa cape pour l’amener vers moi.


  — On m’a manipulée pour que j’aille chez Nicolas !


  Raven reste muette. Elle est choquée de m’avoir vue surgir de nulle part, mais pas plus qu’Ismaël qui vient à peine de récupérer son ombre. Je me cramponne désespérément à sa cape, mais mes mains glissent le long de Raven. Je suis épuisée, vidée de toute énergie. La dissimulation m’a entièrement affaiblie.


  — Je ne veux pas qu’ils souffrent à cause de moi. Je ne veux plus être un poids pour eux ! Raven se baisse pour me serrer dans ses bras. Ses ailes noires me recouvrent avec délicatesse et me consolent. Je reprends doucement mon calme tandis que les cristaux roulent sur mes joues lacérées par leur chute.


  — Je préfèrerais mourir plutôt que de mettre mes amis en danger ! je hurle de toute ma voix.


  — Chut, Angie, reprends ton calme. Personne ne doit savoir que je suis ici, personne, murmure Raven en caressant mes cheveux.


  Ismaël pose sa main sur mon front brûlant et m’examine. J’ai un pincement au cœur quand mes yeux croisent les siens. Il est déjà loin le moment où Ismaël m’avait recueillie sur le bord d’une route londonienne, ma boîte crânienne défoncée par une chute mortelle. Il a le même regard que ce soir maudit, le regard de quelqu’un qui a peur.


  — C’est évident. La Faucheuse a infiltré les songes d’Anya, c’est en passant par sa faille humaine qu’elle arrive à la déstabiliser. C’est bien ce que j’avais soupçonné, Elle a trouvé ton point faible, et cette faiblesse, c’est Nicolas. Elle fera tout pour que tu viennes à elle, et bien sûr, tes amis sont d’excellents pions dans son jeu démoniaque. As-tu pris les cours avec Caïn ? Est-ce qu’il y a une évolution ?


  Je suis tellement épuisée que je ne prends pas la peine de corriger Ismaël. Que l’on m’appelle Angela ou Anya, cela n’a plus d’importance aujourd’hui, tout ce qui compte, c’est la sécurité de mes amis.


  — Aucune, je continue à faire des rêves que je ne maîtrise pas…


  Je suis gelée tout à coup. Emmitouflée sous mes ailes, je lutte pour ne pas m’endormir tant je suis oppressée par le poids de la fatigue. Raven me soulève et m’aide à tenir debout. Sa voix lointaine est chargée de peur.


  — Tu en fais trop, Angie. Ce soir encore, tu as surestimé tes pouvoirs en te dissimulant aussi longtemps. La Faucheuse sait que tu es à moitié humaine, et c’est justement quand la fatigue te terrassera qu’elle en profitera pour prendre possession de tes pensées.


  — Vous êtes tellement loin de la réalité, je murmure en un souffle. La Faucheuse a prévu de détruire tous ceux que j’aime pour m’affaiblir. Je l’ai vu de mes propres yeux. Il va y avoir un terrible accident de train à Londres, et Déborah va mourir…


  Raven a porté une main à sa bouche pour ne pas gémir. Ses doigts tremblent contre ses lèvres pâles, et une larme rouge coule le long de sa joue creusée par l’anxiété.


  — Toi aussi, Raven, tu mourras un jour, à cause de moi…


  Raven m’étreint de toutes ses forces, ses grandes ailes noires caressant mes joues avec une affection infinie.


  — Nous sauverons Deborah, je te le promets. Pour Nicolas, ne te fais pas de soucis, il est entre d’excellentes mains avec Stella à ses côtés.


  — Il faut que j’y aille, Raven, il faut que j’empêche ce désastre d’arriver !


  — Tu ne peux pas y aller, déclare Ismaël. C’est un piège, La Faucheuse te manipule encore, si tu vas là-bas, elle t’y attendra pour te cueillir…


  Je devrais me révolter contre Ismaël, mais je suis encore trop faible. De toute manière, maintenant, je connais le code pour sortir de l’école et personne ne m’empêchera de sauver mes amis.


  Le jour se lève doucement. Le soleil entre dans ma bouche comme une boule d’énergie, et alors que Raven se transforme en corbeau pour se poser sur mon épaule, je retourne dans le périmètre protégé de l’École des Anges. En sécurité, enfin presque.


  CHAPITRE 26


  Les élèves déploient leurs ailes et attendent le coup de sifflet de miss Bellina. Il règne une ambiance électrique dans la lande écossaise. D’un côté, les chouettes jaugent avec dégoût les colombes, tandis que de l’autre, les pies piaillent et critiquent nos moindres faits et gestes. Une vraie ambiance de lycée, en fait ! Les anges n’ont peut-être pas la faculté d’éprouver de vrais sentiments humains, cela ne les empêche pas de se défier les uns les autres et de jouer à qui sera le premier arrivé au point culminant où se trouve Nathanael. Fichu Nathanael ! Avec son sourire à faire fondre une banquise, il lui suffit d’un rien pour amadouer n’importe quel élève, et étant donné que je reste totalement insensible à son charme, je suis son mouton noir.


  — Alors, Anya ? Prête pour le grand saut ? demande Erwan qui passe subtilement sa main dans mon dos.


  Le contact de ses doigts est doux et chaleureux, mais il ne m’empêchera pas d’avoir une peur bleue face à ce qui m’attend. Erwan est très beau sous les faibles rayons du soleil écossais, ses yeux sont plus gris que bleus et d’une incroyable sérénité. J’essaie de lui rendre son sourire, mais après tout ce que j’ai vécu ces derniers jours, mes lèvres restent crispées, ce qui donne une grimace pitoyable. Comment pourrais-je être heureuse alors que mes deux meilleurs amis sont en danger de mort à cause de moi ? J’ignore quand aura lieu le déraillement, et par ailleurs, je n’ai pas pu empêcher Deborah d’aller à Londres. J’ai tenté trois nuits de suite de partir, mais Raven me suit à la trace. Pour elle, pas question que je me mette en danger en sortant de l’École des Anges, et même si je lui fais confiance, même si je sais qu’elle et tous les affranchis feront tout pour sauver mon amie, je me sens complètement perdue.


  — Ne t’inquiète pas, murmure Erwan, miss Bellina est un excellent prof de vol, tu y arriveras en moins de…


  Erwan est coupé par Maureen qui lui assène un coup de coude magistral dans les côtes. Je recule de quelques pas et me rapproche de miss Bellina pour éviter de créer une nouvelle dispute. En tout cas, les mots d’Erwan m’ont un peu rassurée, et je commence à sentir mes ailes frétiller dans mon dos, impatientes de se déployer. Plus vite je saurai voler, plus vite je pourrai retrouver Déborah et lui dire de retourner chez elle.


  — On ouvre bien ses ailes, murmure Bellina de sa voix douce et maternelle, on respire lentement et on se laisse aller. Vous sentez l’air passer entre vos plumes ? Imprégnez-vous de cet air et laissez-vous porter ! Quand vous serez dans le ciel, prenez garde à être invisibles, car nous allons passer le portail qui nous sépare du monde des humains !


  Facile à dire. Alors que les pieds de mes camarades quittent le sol, les miens restent plantés dans l’herbe humide. Les autres n’ont aucun mal à fermer leurs paupières pour faire le vide en eux, et moi, comment pourrais-je agir de la sorte avec La Mort dans mon sillage ? Il faut que j’oublie les pensées impures qu’Elle m’a injectées. Ce n’était pas moi. Jamais je ne trahirais Isaac pour Nicolas. Il faut que je vole, que j’accepte d’être un ange, sinon Elle gagnera la partie.


  Je ferme les yeux et me concentre sur mes ailes, mais tout ce que j’arrive à sentir, ce sont les rayons du soleil sur mes épaules nues. La douleur dans mon dos est encore présente, me rappelant combien j’ai lutté pour ne pas devenir ce que je suis aujourd’hui. Je n’ai jamais voulu être un ange, et alors que les plus hardis s’envolent à toute vitesse vers Nathanael qui leur fait de grands signes d’encouragement, je reste clouée au sol, les yeux fixés sur mes pieds encore couverts d’ampoules depuis mon errance dans les rues de Londres. Elles auraient dû partir avec le soleil, pourtant elles restent visibles, car, d’une certaine manière, mes anciennes blessures sont là pour que je n’oublie pas qui je suis réellement. J’aurais pu éviter cela, m’envoler directement vers l’École des Anges, ou pour sauver mon père, mais je n’y suis pas arrivée. Je ne suis pas prête à affronter ma vraie nature, et tant que je m’obstinerai à penser en tant qu’humaine, je ne pourrai pas voler et je serai une proie facilement manipulable.


  — Laisse-toi aller, Anya, ce n’est pas difficile, me dit Bellina qui me tient par la taille.


  — Je ne peux pas, je ne suis pas prête…


  — Tu l’es bien plus que les autres. Je sais qui tu es, je lis en toi comme dans un livre ouvert. Tu es deux personnes à la fois, ne l’oublie pas. Si tu dénigres une partie de toi-même, tu n’arriveras pas à développer tes pouvoirs d’ange supérieur…


  — Et si je ne voulais pas l’être ?


  — Tu as déjà accepté une partie de cette nouvelle vie en venant ici, tu ne peux pas faire machine arrière. D’ailleurs, tu ne te débrouilles pas trop mal en vol.


  J’ouvre les yeux et constate avec stupeur que mes pieds ne sont plus du tout près du sol, et que Bellina me tient la main dans un ciel bleu azur. Je ne me sens pas très à l’aise à une telle altitude. Nous sommes montées si haut que je peux voir les cheveux de Nathanael scintiller beaucoup plus bas.


  — C’est moi qui ai fait ça ? je demande, en serrant la main de Bellina.


  — Je t’ai donné la première impulsion, et pour ce qui est de l’altitude, c’est toi qui nous as amenées aussi haut. Lâche ma main maintenant, et essaie de gérer ton vol toute seule.


  J’ai la trouille tout à coup. Je suis déjà tombée de très haut en me jetant d’un hôpital en feu, pourtant, même si je suis presque immortelle, je redoute une chute très douloureuse.


  — Allez, Anya, tu peux le faire.


  Mes doigts ont du mal à lâcher ceux de Bellina, alors je m’oblige à penser à autre chose qu’au grand vide qui m’attire tout en bas. Mes doigts tentent désespérément de se raccrocher à quelque chose, malheureusement, seul l’air glacé de l’Écosse m’entoure. Le vide me happe à toute vitesse. Je bats des bras et des jambes pour gagner en altitude, mais je n’y arrive pas. Bellina est restée en haut et me regarde me débattre pour ne pas m’écraser sur les Highlands enneigés.


  — Tu es un ange magnifique, prends ton envol, murmure la voix d’Isaac.


  La barrière, je viens de la passer ! Le contact avec Isaac est enfin rétabli ! Sa voix douce me redonne un peu de baume au cœur, tandis qu’en même temps, une chape de tristesse me tombe dessus avec la violence d’un uppercut. Il n’est pas loin. Je le sens, le faucheur que j’aime tant n’est qu’à quelques kilomètres de l’École des Anges. Mes ailes d’aigle se déploient dans mon dos, les bras ouverts, et je me laisse guider par le souffle du vent.


  Le paysage défile à toute vitesse devant moi. Les lochs ne sont plus que des filets scintillants et les montagnes s’effacent sous la vélocité de mon envol. Derrière moi, Nathanael et Bellina tentent de me rattraper, mais j’ai déjà pris une longueur d’avance. Grisée par le plaisir de mon premier vol, je déploie mes ailes pour gagner en vitesse.


  Je me sens extrêmement légère tout à coup. Mon corps tout entier est gonflé par le vent et réduit à des plumes et des muscles d’une force incroyable. Ma vue n’est plus la même non plus, mon regard devient panoramique et tous les éléments sont plus clairs et accessibles, jusqu’à la moindre baie dansant sur un arbuste ou encore le moindre mulot glissant dans les fourrés. Pour la première fois, je viens de prendre ma forme d’aigle, et je me sens enfin libre et en connexion avec moi-même. Je file à toute allure, oubliant tout, m’évanouissant dans le paysage, je pousse un glatissement de victoire qui se répercute dans les Highlands baignés de lumière. Je me retourne et constate que mes poursuivants ont disparu derrière un nuage de flocons. Je suis seule. Je me sens bien, nageant dans l’hiver écossais, je savoure l’air glacé qui gonfle mes poumons. Doucement, je me laisse aller et descends vers les landes recouvertes de neige. Tout est calme et pur, seul mon cœur résonne dans un univers immaculé. Je ferme les yeux et me détends. Planant dans les airs, je flotte sur une mer de nuages.


  Isaac m’avait amenée ici, il y a bien longtemps. Nous étions restés allongés main dans la main, les yeux rivés sur le ciel où brillait un merveilleux soleil. Ce jour-là, j’ai compris que je l’aimerais pour l’éternité. Il était si époustouflant, ses cheveux baignés par la lumière et paraissant figés dans de l’or. Je me suis allongée sur lui et l’ai recouvert de mes ailes blanches. Je n’avais jamais eu l’occasion de regarder son visage de si près. Je détestais la manière qu’il avait d’obéir aux ordres de l’Autorité, mais dans ses yeux, je pouvais y voir un amour pur et sincère qui me liait irrémédiablement à lui. Un amour que je ne décelais pas dans le regard des autres ange-sœurs. Il était sincère, tout comme le mien. J’ai posé mes lèvres sur les siennes, et le goût des cimes enneigées s’est imprégné de ma chair à tout jamais. À mesure que le désir d’embrasser Isaac monte en moi, je sens mon corps s’allonger et reprendre sa forme initiale.


  Mes lèvres frissonnent d’effroi. Ce n’est pas la saveur de sa bouche qui vient d’entrer en moi, mais l’âcreté d’un poison que j’aurais aimé ne pas sentir en ce lieu. J’ouvre les yeux. En bas, sur les landes blanches, trois ombres noires entourent une silhouette bleu pâle.


  — Des faucheurs, je grogne, en fonçant vers le sol.


  Alors que je m’apprête à poser les pieds sur l’herbe enneigée, un parfum étrange attire mon attention. Ce n’est pas l’odeur métallique et poisseuse des faucheurs, c’est autre chose, un mélange de décomposition et de pureté. Isaac n’est qu’à quelques pas. J’oublie pourquoi je suis ici, le cœur battant à tout rompre, je cours à travers la lande, suivant la fragrance sensuelle qui s’échappe de sa bouche putride. Mes pas s’enchaînent à une allure effrénée, mes sens en alerte, je respire à pleins poumons, souhaitant saisir une infime odeur de cimes enneigées. Mais rien. Ai-je rêvé ? Mon cœur me dit le contraire et continue sa terrible sarabande comme s’il invitait mes jambes à suivre la cadence. La neige fond sous la vélocité de mes pas. Les yeux plissés, je cherche le moindre indice qui pourrait me mettre sur la piste d’un faucheur au cœur tendre. Je ne vois rien, rien à part une grande étendue blanche. J’ai dû rêver, Isaac doit être loin, très loin de moi. Je m’apprête à faire demi-tour lorsqu’une forme noire se matérialise à quelques mètres de moi. Je n’arrive plus à faire un pas tant je suis troublée par sa présence. Le faucheur me tourne le dos. Je sais que c’est Isaac.


  — Isaac ? je demande d’une voix tremblante.


  Aucune réaction. Le faucheur reste de marbre, sa capuche soulevée par le vent dévoilant par intermittence un crâne lisse et brillant. Mon cœur prêt à surgir de ma poitrine, je me rapproche pour saisir sa longue main squelettique aux doigts acérés. Sur la défensive, il enfonce ses mains dans sa toge noire, refusant tout contact.


  — Laisse-moi te regarder, je murmure en agrippant son épaule pour l’obliger à se retourner.


  — Je ne veux pas que tu voies le monstre que je suis devenu.


  Tête basse, il s’éloigne de moi alors que mes pas se mêlent aux siens. Il est de plus en plus rapide, on dirait bien qu’il souhaite vraiment m’éviter, mais je l’attrape par le pan de sa robe pour le retenir. Un vrombissement sourd rugit de sa poitrine avec l’agressivité d’un fauve. J’en frissonne de la tête aux pieds.


  — Retourne-toi ! Tu ne peux pas continuer à m’ignorer !


  Isaac reste figé, statue de pierre dressée dans la lande blanche, il ne semble pas touché par nos retrouvailles. Cependant, sa respiration trahit son émotion, car je peux sentir son souffle glacé balayer les mèches qui tombent devant ses yeux gonflés d’émotion. J’essaie de l’obliger à me regarder, mais il se dégage avec toujours plus de violence. J’ai envie de hurler, de le secouer, sauf que je n’en ai pas la force. La personne qui est devant moi n’a plus rien de l’ange que j’ai connu, pas même les yeux qui sont définitivement perdus sous des paupières scellées.


  — Isaac ! Je suis en face de toi, maintenant, pour de vrai ! Parle-moi ! Tu n’es plus obligé de communiquer par la pensée. Je veux entendre ta voix, je veux sentir ton corps….


  — C’est la voix d’Isaac que tu veux entendre, moi, je ne suis qu’un assassin, un faucheur.


  — Que tu sois un ange ou un faucheur, je m’en fiche ! Nous avons réussi à nous aimer alors que nous n’étions pas de la même espèce ! J’étais humaine, c’était impossible qu’un amour naisse entre nous, alors pourquoi ne pas recommencer ? je m’exclame la gorge pleine de sanglots.


  D’un geste il retire sa capuche et dévoile son ignoble visage. Je ne peux réprimer mon dégoût face à ses traits reptiliens, à sa gueule pourvue de crocs et encore pleine de sang. Du sang humain. Isaac vient d’accomplir son horrible besogne.


  — Kssssssssssss ! Parc-ssss-e que je s-sssssuis un traître maintenant ! Parc-ssssssss-e que je ne sssssuis plus du bon côté ! Je ne ssssuis plus I-sssss-aac ! siffle-t-il entre ses crocs.


  Là, c’en est trop. Cela fait des semaines que j’attends ce moment, une éternité que j’espère le retrouver, et me voilà face à un être qui semble avoir oublié tout ce qui nous unissait. Pourtant, il y a encore quelques minutes, c’est bien sa voix que j’ai entendue, c’est bien lui qui m’admirait discrètement alors que je volais pour la première fois. Pourquoi me repousser maintenant ? Pourquoi ne pas profiter de cet instant pour nous retrouver ?


  — Si tu n’es plus Isaac, dis-moi que tu ne m’aimes plus, et je t’oublierai ! je m’exclame les larmes au bord des yeux.


  — Tu ne peux pas me forcer à dire une chose pareille, tu sais très bien quels sont les sentiments que j’éprouve pour toi.


  — Arrête de jouer avec moi ! Si tu as le courage de tes opinions, parle-moi directement ! Ne sois pas lâche ! Si tu m’aimes, pars avec moi !


  — S-sssssi je pars avec toi, tu s-sssseras traquée par les faucheurs. Ils s-sssauront où tu es. Kssss ! Maintenant que je s-sssuis des leurs, je ne peux plus être libre.


  — Alors pourquoi es-tu revenu? Pourquoi as-tu pris le risque de venir jusqu’ici ?


  — Je s-ssssuis venu te prévenir. Kssss La Faucheuse veut attaquer l’École des Anges.


  — C’est impossible ! L’école est sous la protection du portail !


  — Des infiltrés s-sssont à l’intérieur, et attendent le bon moment pour s-ssse dévoiler…


  — Comment sais-tu cela ?


  — Par-sssss-ce que j’étais avec les faucheurs qui ont bu le s-sssang des nouvelles recrues…


  — Ils t’en ont fait boire ? Tu as tué un des nôtres ? Je t’en prie, Isaac, dis-moi que non !


  — Pas pour le moment, mais sssss-ça ne tardera pas, dit-il avec regret.


  Ses paupières restent closes, pourtant elles vibrent lentement, faisant couler des larmes noires. Il pleure. Au fond de lui, Isaac est resté un être sensible, un être qui est touché par les crimes qu’il doit commettre. Mes veines s’enflamment, la tête envahie par un amour d’une puissance dévastatrice, je me jette dans les bras de cette créature sombre et répugnante et l’entoure de mes immenses ailes d’or. Sa tête repose sur ma nuque y laissant l’empreinte pestilentielle de sa bouche qui m’embrasse avidement. Un merveilleux frisson remonte dans tout mon corps, sous ses lèvres glacées et sans vie, je peux encore sentir la pureté du baiser que nous avions échangé dans la clairière enneigée.


  — Je t’aimerai toujours.


  — Même s-sssssi je dois garder c-ssssette apparence ?


  J’entoure son visage répugnant entre mes mains et embrasse son front avec tendresse avant de dire :


  — Tu redeviendras toi-même, on trouvera une solution. Toi et moi, on fait partie d’un plan, si l’Autorité a fait de nous des ange-sœurs, c’est justement pour que nous soyons unis afin de la sauver.


  — Comment peux-tu en être aus-sssssi s-sssûre ? L’Autorité m’a abandonné, je n’ai pas réusssssi à établir le contact avec Elle depuis que je s-sssuis un faucheur.


  — Je le sais, c’est tout. Et puis maintenant, je suis un ange supérieur, on va dire que j’ai de l’instinct pour ce genre de choses ! je rétorque avec malice.


  Ses lèvres s’étirent en un sourire terrifiant, derrière son ignoble façade, je perçois durant un instant fugace, le visage ouvert et joyeux d’un ange amoureux. Soudain, un cri terrifiant déchire la douceur de nos retrouvailles, le visage fermé, Isaac disparaît dans un nuage de fumée.


  — Ils m’attendent, dit-il en s’évanouissant dans le paysage.


  Les ailes déployées, je m’envole au-dessus des cimes à la recherche de la pauvre victime qui s’époumone pour que l’on vienne la sauver. Je n’ai qu’à suivre les cris pour trouver le groupe de faucheurs dont j’avais décelé la présence, il y a quelques minutes. L’odeur des faucheurs brûle mes poumons. Quelques mètres plus bas, quatre créatures s’apprêtent à attaquer un ange aux ailes mauves. C’est un passeur. Je me pose doucement sur le sol, juste derrière eux et m’avance à pas de loup. Isaac est là, en retrait, il ne paraît pas enthousiaste à l’idée de participer à l’exécution de l’ange qui est fermement maintenu par deux faucheurs.


  — Kssss ! Dis-nous comment entrer dans l’école, pas-sssssseur ! ordonne l’un des faucheurs, alors que l’autre maintient le pauvre ange avec sa langue râpeuse.


  L’ange ne dit rien. Il a l’apparence d’une femme. Jeune, les cheveux blonds très courts valorisant de grands yeux d’un incroyable vert émeraude. Elle arbore un look gothique, de ses oreilles percées d’anneaux en or blanc à sa robe noire corsetée qui forme un splendide décolleté au niveau de sa poitrine dépourvue de formes où est tatouée une rose écarlate. C’est sûr, il ne s’agit pas d’une affranchie, et pourtant, cet ange a l’air d’une humaine sortant tout droit d’un concert de métal.


  Une langue s’enroule brusquement autour de son cou. Celle d’Isaac. Je grimace. J’ai déjà vécu cela, mais pas de l’extérieur, et voir un ange dans cette situation me met hors de moi, d’autant plus que celui qui persécute la jeune fille est mon ange-sœur.


  — Kssss ! Quel est le code pour entrer à l’École des Anges ? demande le chef du petit groupe.


  Pour toute réponse, l’ange lui crache à la figure, ses grands yeux injectés de sang le fixant avec une telle détermination que j’en reste bouche bée.


  — Kssss ! Arrachez-lui les ailes ! ordonne-t-il.


  — Vous devrez d’abord me passer sur le corps ! je hurle, en me jetant au milieu des quatre créatures.


  La langue du meneur surgit pour m’attraper, je l’esquive et me jette à terre pour éviter son acolyte qui bondit sur moi. Mon cœur bat à toute vitesse, Isaac a relâché l’ange et semble hésiter entre m’aider ou s’enfuir. Envahie par la haine, je me relève et me rue sur le premier faucheur qui croise mon chemin. Un nuage de fumée noire m’englobe alors qu’il disparaît sous mes doigts aiguisés par une fureur implacable. Le second faucheur n’a pas le temps de faire un geste, rapide comme l’éclair, je plante mes ongles dans ses yeux. Son corps se désintègre immédiatement, laissant une poudre noire sur la neige.


  Je tombe violemment à terre, soudainement percutée par l’un des survivants qui tire sur mes ailes de toutes ses forces. Un éclair noir passe sous mes yeux, ses mains agrippées au cou du faucheur, Isaac tente de l’étouffer.


  — Non, Isaac ! Ne le tue pas ! Si tu fais ça, La Faucheuse saura que tu n’es pas de son côté ! je m’exclame en courant vers lui.


  Isaac hoche doucement la tête, son visage tourné vers moi, il semble me fixer avec intensité. Lentement il disparaît dans un nuage de fumée, laissant à terre le faucheur qui suffoque, sa main purulente plaquée sur sa gorge. Celui-là n’a plus que quelques minutes à vivre avant que je ne lui crève les yeux !


  Derrière moi, l’ange passeur est tombé à genoux, épuisé. Je recule vers lui pour le protéger, alors que le faucheur se relève pour m’attaquer.


  — Tu n’aurais pas dû tuer notre chef, grogne-t-il.


  — Si tu le dis !


  Je fais un pas en avant, décidée à réduire en poussière ses orbites pleines de vers, quand un petit cri retient mon attention. Recroquevillée sur elle-même, la gothique me regarde, terrorisée. Pendant un instant, je crois que c’est moi qui lui fais peur, puis je constate vite que deux ombres s’étalent à mes pieds. Au-dessus de moi, Nathanael et Bellina me jugent avec sévérité.


  Mon bras refermé sur la nuque du faucheur, je m’apprête à l’achever, alors que Nathanael et Bellina me rejoignent.


  — Ne fais pas ça ! m’ordonne Nathanael.


  — Il ne mérite pas de vivre, il a essayé de tuer l’un des nôtres, je réponds, mon bras compressant son cou couvert de pourriture.


  Nathanael se plie en deux, écroulé de rire. Je déteste son rire qui sonne aussi faux que celui d’un homme politique véreux. Il regarde la gothique avec tellement de mépris que je dois me retenir de lui coller une baffe. Pendant une seconde, l’ange aux ailes mauves me rappelle vaguement la lycéenne paumée que j’étais.


  — Des nôtres ? Nays ! Elle ne vaut même pas la moitié d’une colombe !


  Nays. Alors c’est cet ange qui apporte des sucreries à Gabrielle et David ? J’aurais aimé pouvoir lui parler pour mieux la connaître, elle qui sait si bien détourner les règles de l’École des Anges, je suis sûre qu’elle aurait pu m’apprendre quelques tours pour m’enfuir.


  — Cela suffit, Nathanael, intervient Bellina, qui a l’air gênée par la situation.


  Elle paraît sûre d’elle et pas du tout effrayée. Ses doigts se posent sur ma main et libèrent ma proie qui disparaît dans un nuage de fumée.


  — Tu n’as pas le droit de décider qui mérite de vivre ou non, Anya, les faucheurs sont indispensables à l’ordre des choses, me sermonne-t-elle.


  — Vous avez tort ! Ils voulaient pénétrer dans l’École des Anges ! Ils préparent un sale coup, c’est sûr !


  — Assez ! hurle Nathanael dont les yeux bleus brillent de fureur.


  — Mais vous n’avez qu’à le lui demander ! je me défends, en me tournant vers Nays.


  L’ange a disparu. Seule une sucette en forme de cœur est restée plantée dans la glace pour témoigner de sa présence. Un pincement au cœur, je réalise que cette sucette était certainement destinée à Gabrielle et que David ne pourra plus lui offrir. Bellina se penche pour la ramasser, son visage endurci par de sombres pensées.


  — Le trafic recommence ! Cette Nays ! Elle devrait être radiée de l’ordre des passeurs ! grogne-t-elle en réduisant la sucette en poudre rose.


  — Si seulement Ismaël ne la protégeait pas ! Il ne nous ramène que des cas à l’École des Anges ! À commencer par toi, Anya !


  Les deux profs ont l’air très contrariés, et alors que j’apprends que je vais passer la nuit en colle, je ne peux m’empêcher de sourire en voyant une silhouette noire se frayer un chemin le long du ruisseau. Isaac est de notre côté, et un jour, je le retrouverai. J’en ai la conviction.


  CHAPITRE 27


  J’ai pris un gros risque avec mon premier cours de vol, et même si je me retrouve compressée entre Edmée et Alystair qui me maintiennent la tête entre les épaules, je ne regrette rien. Cette heure de colle en valait la peine. Je serais prête à braver tous les dangers pour passer à nouveau un instant de tendresse auprès d’Isaac. Entre mes lèvres, je peux encore sentir la saveur miraculeuse de sa bouche, me rappelant qu’un ange vit sous son affreuse apparence.


  Les voleurs d’âme me jettent au bas d’un escalier mal éclairé par des bougies presque consumées. Le cœur battant la chamade, je m’oblige à garder mon calme, mais les rires des chouettes me mettent hors de moi. Je me relève et leur fais face. Dédaigneux, les voleurs d’âmes me fixent avec dégoût.


  — Alors, tu en veux encore ? me nargue Edmée qui rabat son incroyable crinière blond cendré derrière ses épaules avec l’élégance d’un top model.


  — Espèce de sale colombe, tu as bien mérité ton heure de colle ! hurle Alystair, qui me crache à la figure.


  Le crachat reste figé sur ma joue souillée. J’ai envie de hurler. Dans mon dos, mes ailes se sont entièrement ouvertes pour retomber sur mes épaules secouées par la rage. Sous mes yeux, quelques plumes reprennent leur couleur naturelle, un bel or qui remonte le long de mes ailes pour révéler ma vraie nature. Je vais leur montrer ce qu’il en coûte de s’en prendre à un ange supérieur. Avant que mon poing ne s’écrase sur le nez d’Alystair, une main se referme sur mon épaule.


  — Laisse tomber, Angela, ils n’en valent pas la peine, me conseille David.


  Je serre tellement mon poing que mes ongles laissent des demi-lunes dorées dans le creux de ma main. Doucement, David appuie sur mon avant-bras pour éviter que je ne commette l’irréparable. Je résiste encore un peu, mais plus le crachat coule sur mon visage, plus je sens la honte prendre le dessus sur mon irritation. Humiliée, je laisse ma main retomber le long de mon corps avant de m’effondrer dans les bras de David.


  — Ridicule, elle n’a vraiment rien dans le ventre, cette colombe, lance Edmée, qui remonte l’escalier, accompagnée par Alystair qui m’adresse un horrible clin d’œil.


  — Je vais les tuer, je m’entends grogner alors que David me presse encore plus fort contre lui.


  — Dis pas de conneries, Angie, je ne pense pas que tu aies envie de passer ta vie en colle, déclare Gabrielle qui vient d’apparaître.


  Je devrais être heureuse de retrouver mes amis, même dans ces circonstances, mais je me sens salie et impuissante. Cette situation est la plus humiliante que j’ai eu à vivre jusqu’ici. Il y a quelque chose en moi de grand qui ne cherche qu’à s’épanouir, quelque chose qui pourrait changer la face du monde, pourtant je ne peux m’empêcher de rester celle que j’ai toujours été, une gamine qui se laisse rabaisser et marcher sur les pieds.


  — Calme-toi, il va bientôt arriver et s’il te trouve dans cet état, ça risque de barder pour toi, me prévient Gaby, qui essuie mon visage avec délicatesse.


  Et elle a raison. J’ai à peine le temps de me ressaisir que mon pire ennemi apparaît. Nathanael vient d’entrer dans le couloir, les bras croisés sur son imposant torse, ses longs cheveux blonds lâchés de manière négligée et sexy, il me dévisage avec l’animosité d’un fauve qui se prépare à bondir sur sa proie.


  — Quel tableau pitoyable ! Gabrielle, David ! Par pitié, ne touchez pas à cette colombe.


  Gabrielle et David s’écartent tête basse. Je pourrais mal le prendre, mais je sais pertinemment qu’afficher leur amitié envers moi pourrait les mettre en danger et me valoir une sévère punition.


  — Bien. Mes pires recrues, vous savez en quoi consiste votre heure de colle. Vous connaissez les règles maintenant ! Alors, préparez-vous, car vous allez vous exercer à l’art de la manipulation. Ça vous apprendra à sécher mes cours et à traîner avec Nays !


  — Nays ? Je ne connais pas de Nays, minaude Gabrielle en faisant des grimaces d’étonnement dignes d’une sitcom AB Production.


  — Ne joue pas avec moi, Gabrielle ! beugle Nathanael qui lui jette un paquet de friandises à la figure. Nous avons trouvé une de vos cachettes au-delà des limites de l’école !


  — Vous avez au moins une preuve pour nous accuser de la sorte ? demande David qui tente de canaliser son ange-sœur.


  — Je ne vois personne à part Gabrielle qui soit capable de faire des listes de PFAA ! gronde Nathanael qui vient de sortir une feuille rose bonbon de sa poche. Vous êtes démasqués tous les deux, et je vais me faire un plaisir de vous imposer quelques exercices de manipulation pour vous punir !


  Gabrielle qui s’apprêtait à sortir une répartie bien cinglante reste la bouche grande ouverte, sa mâchoire prête à se détacher d’étonnement. David est tout aussi touché et déstabilisé que son ange-sœur, et à voir leur expression à tous les deux, il faut croire que les cours de manipulation ne les emballent pas. Et je les comprends. S’il y a une chose que je ne supporte pas chez les voleurs d’âmes, c’est bien cette faculté à jouer avec les émotions des humains.


  — Pour cette colle, vous aurez droit à un cours spécial. Vous ne vous exercerez pas sur d’autres chouettes, votre cobaye sera Anya.


  — Hors de question ! Vous ne m’obligerez pas à manipuler mon amie ! s’exclame Gaby qui ne tient plus en place.


  Elle a vraiment tout d’une affranchie avec son regard féroce et sa détermination. Je n’ai aucune peine à l’imaginer avec des ailes noires et des vêtements sombres. Là, simplement vêtue d’une toge blanche, ses longs cheveux blonds ramenés en un chignon élégant, elle ressemble à n’importe quel voleur d’âmes, à moins que l’on s’attarde sur ses insondables yeux verts dans lesquels vibre la vaillance d’un ange gardien exceptionnel.


  Nerveux, Nathanael s’acharne sur la PFAA en la martyrisant de ses ongles trop longs. Apparemment, il a l’air gêné par le comportement de Gabrielle, et l’envie de la sanctionner le démange. Je ne désire en aucun cas que mon amie se fasse réprimander à cause de moi, il faut que je réagisse.


  — Tout ira bien. Je mérite cette punition, n’est-ce pas, professeur ?


  Nathanael ne me répond pas. Il se contente de hocher la tête et d’afficher un sourire sadique sur son visage beaucoup trop beau.


  — Bien, Gabrielle, tu vas obliger Anya à faire quelque chose de vraiment humiliant. Tu peux lui demander tout ce que tu désires, ce qui compte, c’est qu’elle souffre !


  La voix de Nathanael vibre d’un plaisir malsain qu’il n’arrive pas à dissimuler. Je reste droite et fière, mes yeux rivés sur le représentant des chouettes, je me prépare à lui faire regretter sa méchanceté. Je n’ai pas l’intention de me laisser humilier une nouvelle fois. Le crachat sur ma joue a laissé une marque humide et froide qui éveille en moi une rage féroce. Je n’en veux pas à Edmée et Alystair, ce ne sont pas les chouettes les vraies coupables, c’est celui qui les a formées à être cruelles et stupides. Il va me le payer.


  Gabrielle est immobile devant moi, ses yeux sont mi-ouverts et son visage concentré. Je ne ressens rien tout d’abord, puis un léger picotement monte le long de mes doigts engourdis. Malgré moi, je me sens tomber dans un sommeil profond tant mon corps est devenu lourd et cotonneux. Gabrielle a pris le dessus sur mon esprit, et quand elle avance à la lueur des bougies, ce n’est plus son visage qui se dessine dans la pénombre, mais celui de Nicolas.


  Ses bras forts et vigoureux se referment sur mes hanches électrisées de désir. Son souffle enfiévré caresse ma nuque, je frissonne de plaisir, totalement sous l’emprise d’une image insaisissable. Je ne suis plus que l’ombre de moi-même, bercée par les battements de son cœur, je plonge mon visage dans son cou pour savourer son parfum boisé. Derrière les effluves tendres se dissimule un relent de dégoût, âcre et salé comme des larmes, et sous le calme apparent de ses traits, je devine le visage humilié de Gaby. Elle n’aurait jamais osé me manipuler de la sorte et il me suffit d’un coup d’œil pour comprendre que Nathanael utilise Gabrielle pour me faire souffrir.


  Je relâche la main de Gabrielle et marche vers Nathanael. Je m’imprègne de chacun de ses traits si beaux et réguliers, de chaque parcelle de sa peau douce et froide, jusqu’à entrer dans l’immensité de son esprit qui a vécu pendant des siècles. Une jeune femme apparaît dans les profondeurs obscures de sa mémoire. Elle porte une robe étincelante et a un sourire tendre et affectueux, c’est une colombe.


  Mes mains posées sur les joues de Nathanael, je caresse son visage marqué par la souffrance. Des cristaux roulent sur sa peau, et ses mains posées sur mon dos tremblent sous le poids de l’émotion. Sa souffrance est bien plus profonde que la mienne, plus lointaine surtout. Toute la noirceur de Nathanael se confond dans un amour pur et sans limites, un amour qu’il a perdu le jour où il est devenu une chouette. Il tombe à genoux devant moi et entoure mes jambes de ses bras musclés. Le visage enfoui dans les plis de ma robe, il pleure contre moi, son corps secoué de spasmes.


  — Alysée, c’est bien toi ?


  — Oui, c’est moi, mon amour…, je dis d’une voix chevrotante.


  Ses mains remontent le long de mes jambes, m’étreignant avec une passion et une fougue démesurées. Je suis l’ange dont il était amoureux, l’ange qu’il n’a pas pu avoir pour lui seul. Sous l’apparence d’Alysée, mon sang bouillonne si fort que j’en ai le tournis. La colère est insoutenable, violente, et me pousse à détruire celui qui n’a aucun respect pour mes amis ni pour aucune colombe. Mon épée restera entre mes omoplates, aujourd’hui mon unique arme est devant moi ; Nathanael sera son propre bourreau, et ses sentiments le gibet sur lequel il se pendra lui-même. Alors que ses mains se referment sur mes épaules et qu’il s’apprête à m’embrasser, je dis d’une voix grave et glaciale :


  — Ne me touche pas, tu n’es rien pour moi.


  — Alysée ! Je t’en prie ! J’ai poussé mon ange-sœur à devenir humaine uniquement pour rompre notre lien et te prouver mon amour ! J’ai survécu à ce déchirement, je vis sans ange-sœur depuis des siècles rien que pour toi ! Rien que pour consacrer ma vie à l’amour que je ressens pour toi ! Cela ne te suffit pas ?


  — Je ne t’ai jamais aimé, Nathanael, tu n’as jamais rien représenté pour moi.


  Dévasté, Nathanael prend son visage entre ses mains tremblantes. Je devrais arrêter de le torturer, mais sur ma joue, je peux encore sentir une honte qui réclame vengeance.


  — Je suis tellement désolé, Aly, j’aurais dû devenir humain avant la cérémonie des ange-sœurs, comme tu me l’avais demandé, et nous aurions pu nous aimer librement. J’étais déjà trop fier et orgueilleux, je ne voulais pas me mêler aux faibles, je voulais…


  — Ne cherche pas d’excuses ! Cette vie, tu l’as choisie, tu voulais écraser les autres et être une chouette, c’était ce qui comptait le plus pour toi ! je complète avec rage alors que le visage d’Alysée disparaît sous mes propres traits. Vous n’êtes qu’un lâche, Nathanael, vous auriez pu aimer librement Alysée, mais vous avez préféré choisir une vie menée par la haine.


  Muet, Nathanael reste abattu devant moi, ses cheveux tombant négligemment sur son visage aux traits creusés. Il a perdu toute son assurance et sa beauté semble ternie et superficielle tout à coup. Il me rappelle celle que j’étais quand Isaac s’est transformé, et cela me fait de la peine.


  — Je n’ai pas toujours été une mauvaise personne, mais quand je l’ai perdue, quand Alysée est partie avec son ange-sœur, quelque chose s’est brisé en moi…


  — Vos paroles ne répareront pas tout le mal que vous avez fait aux colombes. Vous êtes pitoyable !


  — Je suis tellement désolé Anya. Je t’en prie, ne dis à personne ce que tu as vu ! Jure-le-moi ! Les autres chouettes ne doivent pas savoir mon secret, toute ma réputation s’écroulerait ! s’écrie-t-il en jetant des regards désespérés à Gabrielle et à David pour s’assurer que ses deux recrues se tairont elles aussi.


  — Moi, je sais respecter l’intimité des gens, je rétorque froidement. Vous avez voulu me faire souffrir en me mettant face à mes propres démons, face à l’homme qui hante toutes mes nuits ! Vous avez violé mon intimité pour utiliser ce qui me fait le plus souffrir : la peur de perdre mon ange-sœur. Et pourtant, vous savez ce que c’est que de perdre son ange-sœur, et cela ne vous a pas freiné ! Vous vouliez me faire souffrir !


  — Je suis désolé. Tellement désolé… si seulement l’Autorité avait fait de moi une colombe, je n’aurais pas eu autant de haine envers ta race…


  — L’Autorité a fait le bon choix. Vous n’auriez pas fait une bonne colombe, votre avenir était déjà tout tracé, vous étiez fait pour être une chouette et…


  Un vacarme assourdissant ébranle l’école et recouvre ma voix. En quelques secondes, Nathanael se ressaisit et nous pousse en haut de l’escalier pour voir ce qui est à l’origine des cris dans la cour. Des pierres volent tout autour de nous, jetées par des anges dont les visages haineux sont baignés par la lumière du soleil qui se lève. C’est la débandade, des dizaines d’anges surgissent de toutes les maisons pour rejoindre la foule qui est de plus en plus compacte et imposante. Guidés par Nathanael qui n’hésite pas à frapper quiconque bloquerait son chemin, nous devons jouer des coudes pour nous frayer un passage entre les anges qui se pressent en poussant des cris de rage.


  — Écartez-vous, bande d’imbéciles ! hurle Nathanael qui envoie valser Alystair contre un groupe de chouettes.


  Dans d’autres circonstances, j’aurais jubilé de voir Alystair humilié, mais alors qu’un groupe d’une quinzaine de chouettes se dégagent pour laisser la place à Nathanael, je découvre une personne vêtue de noire étendue sur le marbre blanc de la cour.


  La chaleur de mon sang se dérobe dans mes veines glacées d’horreur. Raven est entravée par des dizaines de cordes, son visage tuméfié dégoulinant de sang et de crachats.


  Un chant gai et entraînant retentit dans toutes les maisons, j’essaie de l’ignorer en couvrant mes oreilles avec mes mains, mais comment pourrais-je rester insensible alors que mon ange gardien est en danger ?


  — À mort l’affranchie ! À mort la traîtresse !


  L’heure est grave. Si je ne fais rien, Raven va mourir.


  CHAPITRE 28


  Le chaos règne sur l’École des Anges. Tout le monde se bouscule pour jeter des pierres à Raven qui est étendue sur la grande place, le corps réduit à l’état de plaie. Les profs ne s’interposent pas entre la foule surexcitée et la pauvre affranchie qui ne fait rien pour se défendre. Ismaël est retenu par Nathanael qui fixe Raven avec des yeux pétillant de cruauté, quant à Anouchka et Bellina, le fait de voir une innocente se faire maltraiter ne semble pas les déranger.


  Je me faufile entre les chouettes à grands coups de coudes et alors que j’arrive à émerger sur le petit espace où est recroquevillée Raven, une main me retient fermement le bras.


  — Ne fais pas ça. Tu te mettrais toute l’école à dos, me prévient Maureen.


  — Si on ne fait rien, ils vont lui arracher les ailes !


  — Caïn ne les laissera pas commettre une telle atrocité. Sois tranquille, l’affranchie sera jugée pour ses torts. N’interviens surtout pas, si les autres voient que tu es de son côté, cela pourrait créer une émeute.


  Maureen est très froide, mais ses paroles sont justes et réalistes, un peu comme le discours d’un chef de guerre.


  — Et toi, de quel côté es-tu ?


  — Des plus faibles, bien sûr ! Le rôle des colombes est d’aider ceux qui sont dans la détresse. Qu’elle soit affranchie me gêne profondément, néanmoins, cela ne justifie pas de tels actes de barbarie !


  Elle me prend par le bras, et me tire en arrière pour rejoindre Erwan, David et Gabrielle qui ont l’air dépassés par les évènements. Les jets de pierres ont cessé tout à coup. Immobile sur la place, Caïn n’ose pas poser les yeux sur Raven.


  Raven tente de se relever en prenant appui sur ses coudes, mais elle glisse dans son propre sang et tombe à genoux face à Caïn qui évite son regard. Tremblante, elle tend la main vers le bas de la robe du directeur qui recule d’un pas. Un frisson électrise ma nuque, même en position de faiblesse, Raven inspire de la peur à Caïn.


  — Caïn, pitié, supplie Raven, dont le visage est couvert de sang.


  Le directeur reste insensible et froid. D’un geste, il fait apparaître un collier d’acier où pendent cinq chaînes longues et épaisses. Il se met à la hauteur de Raven en évitant de croiser ses yeux, et referme le collier sous son menton. Les lèvres de Raven sont secouées de tremblements et son visage dévasté par une souffrance tellement intense que je peux la sentir dévorer tous mes organes déjà rongés par l’indignation.


  — Tes ailes seront arrachées cette nuit, affranchie…, déclare Caïn avec une ignoble indifférence.


  Je bondis de mon cercle d’amis avec une telle détermination que Maureen tombe à terre.


  — Anya ! Non !


  J’ignore les cris de Maureen et me tiens face à Caïn, l’épée calée entre mes omoplates, je suis prête à tuer celui qui osera s’en prendre à Raven.


  — Je ne vous laisserai pas lui faire de mal ! je hurle si fort que j’en ai mal à la poitrine.


  Il se contente de passer une main sur sa bouche et se détourne de moi. Mes lèvres se soudent l’une à l’autre tout à coup, j’ai du mal à respirer. Je m’évertue à hurler comme une damnée, mais ma bouche reste close. Mes cris restent prisonniers dans ma gorge qui convulse, privée d’air.


  David et Gabrielle viennent me soutenir alors que Raven est tirée sur la grande place par Primo, Deuzio, Tertio, et deux voleurs d’âmes. Elle ne peut plus marcher et se laisse traîner sur les dalles rouges de sang. On dirait un animal blessé que l’on mène à l’abattoir, et personne ne semble vouloir arrêter son humiliant calvaire. Au contraire, les élèves sont extrêmement surexcités et heureux d’avoir fait une si belle prise, et c’est en battant des mains et en riant qu’ils regardent Raven disparaître dans la grande maison.


  Agrippés à mes épaules, mes amis font tout pour me retenir alors que je me démène pour rejoindre Raven. Me débattre ne sert à rien, car je perds vite mon souffle entre mes lèvres soudées, et c’est totalement vidée de mon énergie que je tombe dans les bras de David.


  — Cela suffit ! Les cours reprennent tout de suite ! ordonne Caïn.


  Mes lèvres se décollent, et lorsque mes yeux croisent ceux du directeur, je reste muette, son regard est assez dissuasif pour m’empêcher de dire un mot.


  — Ne t’inquiète pas, je sais où ils l’emmènent, m’assure Gabrielle.


  — Tu crois vraiment qu’il va la tuer ?


  — Je n’ai jamais vu le directeur dans un état pareil, ce n’est pas bon signe du tout…


  ***


  Le froid mortel de son sang coule dans mes veines. Haletant, je mouille mon visage dans les eaux noires du loch, où se reflète mon visage. La cicatrice est insupportable à regarder, d’un revers de la main, je balaie la surface de l’eau pour la faire disparaître.


  Personne ne m’observe, je suis seul. Absolument seul. Je suis Caïn. D’un pas décidé, je traverse la lande endormie pour rejoindre la grande place. L’épée calée entre mes omoplates me procure un sentiment de sécurité, car je sais que je peux compter sur ma lame pour pourfendre quiconque se mettrait entre Raven et moi.


  C’est bizarre comme sensation. Derrière l’enveloppe que j’ai volée, mon esprit demeure, tandis que ma manière de penser est celle de Caïn. La vue de ma cicatrice sur l’eau m’a empli d’une tristesse très ancienne, et même si j’ai une totale confiance en ma force, la douleur ravivée par la vue de cette blessure brise une partie de ma détermination.


  Je descends l’escalier qui mène au cachot sans faire de bruit, mes pieds nus effleurant à peine les vieilles marches couvertes de poussière. Seule une torche est allumée en bas et éclaire partiellement le haut du couloir craquelé par le temps. Je m’apprête à mettre un pied sur l’avant-dernière marche, quand ma propre voix brise le silence de la nuit.


  — Je suis désolé, j’aurais dû éviter qu’ils te fassent du mal…


  Caïn. Il est en bas. Je m’adosse contre le mur humide de moisissure pour éviter que mon ombre ne se superpose à la sienne, et reprends doucement mon souffle. Très loin, dans ma poitrine, mon cœur bat à toute allure pour me rappeler que je ne peux être éternellement une autre personne, surtout quand celui à qui j’ai volé l’apparence se trouve à quelques mètres de moi. Mon visage se couvre de sueur et des frissons montent le long de mes bras, inutile de chercher un miroir pour comprendre que je suis redevenu moi-même.


  — Ce n’est pas ta faute, K, je devais protéger Angela, répond Raven.


  « K » ? Quelle relation peut entretenir Raven avec Caïn pour l’appeler ainsi ? Animée par la curiosité, je descends une marche et m’accroupis contre le mur pour avoir un meilleur angle de vue sur la scène. Au fond d’un long couloir, deux silhouettes enfermées dans une cage sont enlacées. Caïn caresse les cheveux ébouriffés de Raven avec tendresse, une lueur triste dans les yeux.


  — Tu ne pourras pas la protéger éternellement. Elle est bien plus forte que toi.


  La voix de Caïn est tendre et chaude à la fois. C’est la voix d’un ange amoureux. Je n’arrive pas à y croire, ce ne sont plus deux ennemis devant moi, mais un couple qui a l’air amoureux depuis des siècles.


  — Angela a besoin de moi. Il y a des infiltrés dans ton école, ne l’oublie pas !


  — Mais comment peux-tu en être sûre ? Toutes nos nouvelles recrues ont passé le test de la cérémonie des ange-sœurs avec succès ! S’il y avait eu un problème, l’Autorité aurait réagi !


  — Sauf que l’Autorité n’est plus apte à faire quoi que ce soit ! Angela ne serait pas là si l’Autorité n’était pas en danger ! Un jour ou l’autre, l’infiltré agira et ce sera terrible pour ton école. Il a déjà tué un passeur et un ange à peine né ! Les corps ont été retrouvés par les membres de l’AVA. Et crois-moi, le visage de l’ange était tellement mutilé que je suis tout à fait incapable de le reconnaître parmi tes nouvelles recrues. Il peut être n’importe qui et se trouver n’importe où, et quand il frappera, je veillerai à ce qu’Angela ne se trouve pas sur sa route.


  « Un ange à peine né », Isaac disait donc la vérité. Des infiltrés sont bien parmi nous, et la menace est imminente. Glacée, la sueur coule le long de ma nuque. Je frissonne et tout à coup, j’ai du mal à respirer. Déterminée à ne pas dévoiler ma présence, je reprends mon souffle pour ralentir mon rythme cardiaque. Ce que Raven vient de révéler me fait froid dans le dos et confirme cette sensation de danger qui me domine depuis mon arrivée à l’École des Anges. Je ne suis pas en sécurité ici, et je ne peux faire confiance à personne.


  — Peut-on vraiment se fier à l’AVA ? demande Caïn.


  — J’ai suivi Angela pendant sa fuite, l’AVA l’a protégée et cachée. Ils sont de notre côté, répond Raven en se blottissant contre le torse de Caïn.


  Caïn passe un linge sur les plaies de Raven pour la soulager. Son visage est tuméfié et de grosses plaies fendent ses lèvres et son arcade sourcilière gauche. Caïn la soigne avec tendresse, ses yeux noirs sont éteints, obscurcis par la culpabilité.


  — Oh, Rave ! Cela fait des siècles qu’on ne s’est pas vus, si j’avais su que les affranchis étaient du bon côté, j’aurais cessé de former mes élèves à vous combattre…, mais c’est trop tard ! Regarde ce qu’ils t’ont fait !


  Raven saisit la main de Caïn et la porte à ses lèvres. Je ne l’ai jamais vu amoureuse et me sens de trop tout à coup. Cependant, la curiosité est trop forte, et je ne peux arrêter de regarder cette scène incroyable. Cette situation est tellement étrange et improbable que j’en oublie la gravité de ce que je viens d’entendre.


  — K, tu n’as rien fait de mal. Les Affranchis ont renié l’Autorité, n’oublie pas qu’au départ, nous avons semé beaucoup de discorde et chamboulé le rythme de la mort en sauvant des êtres humains uniquement parce que nous étions trop sensibles. Tu avais de bonnes raisons de former tes élèves à nous combattre. Mais aujourd’hui, c’est différent, le rôle des affranchis est justement de rétablir l’ordre, car La Mort sévit sans ménagement. Néanmoins, tes élèves doivent ignorer que tu es du côté des affranchis. Maintenant que le ver est dans la pomme, il est trop tard, s’ils venaient à découvrir qui nous sommes l’un pour l’autre, cela renverserait tout l’équilibre de ton école. Laisse faire les choses, les jeunes anges ne sont pas stupides, ils découvriront d’eux-mêmes qui sont les affranchis quand ils seront dans la vie réelle. Je sais que tu ne voulais pas que cela tourne mal. Quoi qu’il arrive, tout doit continuer, tu ne peux pas dire à tes élèves que les affranchis sont du bon côté, car cela créerait une révolte.


  — Je suis tellement désolé. J’aurais dû les empêcher de t’infliger de telles blessures !


  Raven se relève légèrement pour caresser l’angle droit que forme la mâchoire de Caïn, et ses yeux noirs plongés dans les prunelles étincelantes du directeur, elle murmure :


  — Ce n’est rien à côté de ce que je t’ai fait.


  Son doigt blanc glisse sur la cicatrice de Caïn, mais il referme sa main sur celle de Raven et la porte à sa bouche pour l’embrasser avidement.


  — Le passé est le passé, dit-il le souffle court.


  — Alors pourquoi as-tu gardé cette cicatrice ? Pourquoi n’as-tu pas laissé la lumière te soigner ?


  — Parce que c’est tout ce qu’il me restait de toi. Quand tu t’es affranchie, quand tu m’as tranché la joue parce que je voulais te retenir, tu as laissé en moi une cicatrice plus profonde que celle-ci. Je suis un ange sans ange-sœur, plus fragile, seul, j’aurais dû mourir il y a longtemps, comme tout ange solitaire, et c’est cette cicatrice qui m’a gardé en vie. Chaque jour, elle me rappelle que tu es là, quelque part, c’est ça ma raison de vivre…


  — Oh, K ! Je ne voulais pas te quitter, je t’ai toujours aimé. Mais ma vie ne pouvait se résumer à l’amour, et mon avenir, c’est Angela.


  La culpabilité me dévore. Alors c’est pour me protéger que Raven a renoncé à l’amour de sa vie ? C’est à cause de moi si Caïn est sombre et triste ? Cette découverte est insupportable. J’ai envie de vomir. Pliée en deux, je remonte difficilement l’escalier alors que la voix de Caïn me poursuit.


  — Notre vie à tous est liée à Angela. Il n’y a pas d’acte plus noble que de sacrifier l’amour pour sauver des vies. Je dirai que tu es morte cette nuit pour calmer mes élèves. En attendant que tu ailles mieux, tu resteras au cachot, Ismaël s’occupera de toi.


  Dehors, le jour se lève. À genoux, je vomis sur les dalles blanches de la grande place. Une bile amère, chargée de chagrin et de remords.


  CHAPITRE 29


  Les jours se ressemblent tous. Raven est emprisonnée, Nicolas blessé, et depuis que j’ai vu Déborah mourir, je n’arrive plus à suivre aucun cours. Toutes mes pensées sont tournées vers elle. Il faut que je me ressaisisse, que je continue ma formation pour être plus forte, sinon je ne pourrai jamais la sauver. Mais c’est plus facile à dire qu’à faire, surtout quand on a le moral en berne, comme ce soir.


  La nuit vient de tomber sur l’École des Anges. La plupart des élèves sont encore en cours, alors que moi, je reste seule. Je suis assise sous le saule, là où personne ne vient. C’est un endroit maudit dans l’esprit des élèves. Un saule pleureur dans la lande écossaise, ça a de quoi en choquer plus d’un. Sauf moi. Cet endroit était le nôtre, Isaac et moi en avions fait notre jardin secret. Adossée au tronc, les genoux enfoncés dans ma poitrine et un livre de cours posé devant mes pieds nus, je lis mes notes du jour.


  Le croquis que j’ai dressé laisse à désirer – vu que je n’ai aucun talent artistique -, heureusement toutes les informations données par miss Anouchka me permettent de mieux comprendre le cours. Enfin, de comprendre ce que j’ai dessiné, et non de quoi il est question, car c’est bien pour cela que je suis seule et loin des autres, parce que ce croquis me laisse perplexe. Il s’agit simplement du corps d’un ange. Un corps nu, sans formes, à part d’immenses ailes blanches.


  Je n’arrive pas à y croire. Quand miss Anouchka nous a demandé de prendre notre forme réelle, tous les anges présents ont vécu cela comme une délivrance, et les uns après les autres, ils ont délaissé leur forme humaine pour devenir de véritables anges, sans fesses, sans seins, et surtout sans sexe. Des êtres asexués, presque évanescents, vaporeux et sans couleurs. Et moi, je suis restée moi-même. Dès que je me suis concentrée, la vision de mon moi profond qui s’est affiché dans mon esprit était une image d’un ange très grand, aux ailes d’aigle et à la poitrine rebondie. Un ange sexué. Avant même que je me sois transformée, Anouchka m’a renvoyée de son cours afin d’éviter que je ne révèle ma véritable identité. Et me voilà assise contre le saule, seule, alors que tout le monde est en train de suivre le cours d’Anouchka. Moi qui me trouvais différente en tant qu’humaine, je réalise qu’à part mes ailes, je n’ai aucun lien commun avec mes camarades.


  J’ai une envie furieuse de crier ma colère contre l’Autorité qui m’a offert un corps sensible. Dans ma poitrine, mon cœur bat si fort que j’en suis essoufflée. Je devrais être réconfortée de sentir mon cœur bien vivant en moi, mais je préfèrerais troquer mes émotions contre une armure de glace, tout comme les autres anges qui me jugent sans arrêt. Le schéma se répète. Que je sois chez les humains ou à l’École des Anges, je suis encore la fille dont on peut se moquer, qui est différente et bizarre. Je ferme les yeux et prends une profonde inspiration pour me calmer. Vite ! Une pensée positive ! Quelque chose qui me fera oublier cette journée merdique.


  Je peux immédiatement sentir ses lèvres froides sur les miennes. Je suis assise sur ses genoux, alors que lui est adossé au saule pleureur. Ses grandes ailes blanches retombent sur ma nuque et caressent tendrement ma peau. Son parfum enivrant fait naître en moi des désirs étranges. J’ai une envie folle de me fondre en lui, de devenir un corps vaporeux pour disparaître dans son être si parfait. C’est une sensation étrange, grisante et ensorcelante que de poser mes lèvres sur les siennes sans éprouver un seul désir humain. Je devrais être heureuse ainsi, à profiter pleinement de l’instant présent, mais je ne me sens pas à l’aise, pas moi-même.


  Le froid de mon étreinte désintéressée avec Isaac fait place à une chaleur foudroyante qui se glisse entre mes cuisses. Ma tête bascule à la renverse et retombe contre sa nuque que je mords avec un appétit féroce. Sa peau salée est divinement chaude entre mes lèvres frémissantes de désir. Tous mes sens sont en éveil, mon corps tout entier est ouvert pour accueillir le sien, et quand sa bouche se referme sur ma poitrine, j’ai du mal à retenir un cri. Un plaisir intense enfle dans mes reins, et mes jambes refermées sur son dos athlétique le retiennent avec ardeur alors que son corps se fond dans le mien. J’ai envie de crier son nom, mais je n’y arrive pas, quelque chose me retient, une présence sombre qui m’observe alors que je suis grisée par la volupté.


  — Nicolas, je murmure, en sentant une présence malveillante près de moi.


  — Nicolas ? répète une voix qui m’est familière.


  Ma tête heurte violemment le tronc de l’arbre, me sortant de mon fantasme. David et Gabrielle se tiennent devant moi, et me scrutent avec plus de curiosité que d’habitude. Un peu sonnée et désorientée par les rêves que je viens de faire, je me relève, aidée par David.


  — Tu ravais, c’est ça ? me demande David, qui s’empresse de me tenir la main pour éviter que je ne m’effondre.


  — On dit « rêvais », espèce d’idiot ! corrige Gabrielle, avec son habituel franc-parler.


  J’ai la tête qui tourne encore un peu, et une sensation agréable au creux des reins, là où Nicolas a laissé son empreinte.


  — Eh oh ! Angie ! T’as encore la tête ailleurs ! s’exclame Gaby qui claque des doigts juste sous mes yeux.


  — Arrête de faire ça, c’est désagréable, je grogne en dégageant sa main.


  Gênée, je m’éloigne de mes seuls amis. Si j’avais eu des poches, j’aurais enfoncé mes mains dedans, mais je suis prisonnière de ma tunique gris perle et dois me contenter de serrer les poings pour passer mes nerfs. Je pensais que ces fantasmes avaient disparu depuis ma dernière altercation avec La Faucheuse. Il n’en est rien, et maintenant, je peux encore sentir le désir enfler dans tout mon corps alors que je rejette entièrement toute relation avec un autre être qu’Isaac.


  — Oh ! Qu’est-ce qui ne va pas ? demande Gabrielle qui vole au-dessus de moi, sa main glissée dans celle de David.


  — J’ai pas envie d’en parler, je riposte alors que toutes mes pensées sont dirigées vers le corps musclé de Nicolas.


  Un corps qui me fait atrocement envie. J’ai la nausée tout à coup. Je me sens souillée, trompée par des pensées malsaines qui ne m’appartiennent pas. Je suis vraiment un monstre pour fantasmer sur Nicolas alors qu’Isaac est prisonnier dans un horrible corps.


  — Tu devrais arrêter d’avoir ce genre de pensées, murmure David qui a posé sa main sur mon épaule.


  — Ça suffit ! Laissez-moi tranquille tous les deux ! Et arrêtez de lire dans mes pensées !


  — Excuse-nous, on se fait du souci pour toi, c’est tout ! dit Gaby qui est très douce et compréhensive tout à coup.


  J’arrête de marcher et me laisse tomber sur l’herbe humide. Mes amis font de même, et restent silencieux.


  — C’est juste que vous ne pouvez pas comprendre…


  — On sait déjà que tu n’es pas ordinaire, mais nous pouvons tout de même te soutenir, non ? propose David.


  Je reste muette devant son visage si franc et dénué de méchanceté. Je ne connais aucune personne aussi douce et bienveillante que David, et plus je le regarde, plus je sens qu’il fera un excellent voleur d’âmes. Un voleur d’âmes qui a une vraie éthique et qui obéit à un code de valeurs basé sur le respect des humains. Il n’a pas besoin d’user de ses charmes pour que je cède, tout en lui me donne envie de me confier. Je me sens en sécurité à ses côtés.


  — Hey ! Arrête de reluquer mon copain ! aboie Gaby qui empoigne David par les épaules.


  — Ce que tu peux être jalouse ! s’esclaffe David, mort de rire.


  — J’y peux rien, moi ! Je ne t’aurais pas choisi comme ange-sœur si l’Autorité m’en avait donné l’occasion !


  — Bon, tu te calmes, Gaby ! On ne va pas recommencer avec ça ! C’est déjà la cinquantième fois aujourd’hui que tu me le rappelles ! On fait un break ! Et d’ailleurs, on n’est pas là pour parler de tes soucis, mais de ceux d’Angie, alors un peu de respect, tu veux bien ?


  — Ne vous prenez pas la tête pour moi, ce n’est pas grave, je me sens beaucoup mieux maintenant, je dis, agacée par la dispute que je viens de provoquer.


  — J’aime pas les mensonges, grogne Gabrielle, les dents serrées.


  — Quels mensonges ? demande David, dont la gentillesse est égale à sa naïveté.


  — Elle nous mène en bateau ! Avoue-le, Angie !


  Je pourrais fermer mon esprit et me voiler la face en disant que tout va pour le mieux, mais j’en ai plus qu’assez de me mentir à moi-même. J’ai passé toute ma vie à ignorer que j’étais un ange, et je ne veux pas reproduire les mêmes erreurs.


  — Alors, tu peux nous dire de quoi tu ravais ?


  — II veut dire rêver, corrige une nouvelle fois Gabrielle. Rêver, ce doit être fabuleux…


  — Pour vous, peut-être, mais pour moi, c’est un cauchemar, je murmure les yeux rivés sur mes orteils qui sont couverts de rosée.


  David prend mes mains dans les siennes et m’attire jusqu’à ce que nos nez se frôlent. En tailleur dans l’herbe humide, il me demande de fermer les yeux alors qu’il s’introduit délicatement dans mon esprit que je referme aussitôt. Pas question qu’il pénètre dans mes pensées les plus intimes ! C’est déjà assez que Caïn y ait accès.


  — Laisse-toi aller, je ne te ferai pas de mal, me rassure-t-il, ses lèvres glissant sur mon front couvert de sueur.


  — Je ne peux pas, c’est trop gênant.


  — Rien de ce que je pourrais voir ne me choquera, ne t’inquiète pas.


  Sa voix est douce et pleine de bonnes intentions. Je me détends rapidement, même si David doit être en train d’utiliser son pouvoir de manipulation sur moi. En quelques secondes, je replonge dans mes rêves. Rapidement, je me vois en train d’embrasser Isaac, puis la vision s’estompe et fait place à un lit où le corps nu et musclé de Nicolas se mélange au mien.


  Je ne maîtrise plus mes pensées. Le sel de sa peau, la chaleur de ses mains sur mes cuisses, tous ses gestes répétés sur mon corps offert me plongent dans un plaisir inouï. J’ai envie de m’enfuir, de hurler ma peine, mais les mots se perdent dans sa bouche fiévreuse. Isaac. Je veux voir Isaac prendre la place de Nicolas. Mais son corps occupe toute mon attention. Qui pourrait ignorer son torse parfait, son dos musclé et sa nuque constellée de sueur ? Tout en lui est tentation. Une tentation diabolique qui me fait aussi mal qu’un poignard plongé dans le cœur. Je veux sortir de cette vision et retrouver mes amis qui m’entourent sur la lande. Peine perdue ! Je ne peux me défaire de ses bras qui me retiennent avec une force démesurée.


  — Arrête, je t’en prie…


  — Je sais que tu aimes ça, souffle-t-il en mordillant mon oreille.


  Son souffle chaud électrise ma nuque. Transie de plaisir, je me cramponne à son dos tendu. Tout est si bon quand j’oublie Isaac. C’est si facile, si évident. Nicolas et moi nous mélangeons sous la lumière diaphane de la lune, et rien ne doit m’empêcher de goûter à ce plaisir que j’ai tant attendu.


  — Tu vois, tu ne peux pas me résister, susurre-t-il, ses yeux plongés dans les miens.


  Ses yeux. Jamais je ne les ai vus si éteints. Ce ne sont pas ceux de Nicolas. Ce ne sont que des miroirs dans lesquels se reflète une ombre qui pèse au-dessus de notre lit.


  — Angie ! Réveille-toi !


  La voix de David me ramène à la réalité. Dans mes yeux, l’ombre se dissout pour mieux polluer chacune de mes pensées. L’ombre d’une créature bien plus terrifiante que tous les infiltrés. Une entité qui a bafoué mes pensées et qui voudrait que j’oublie Isaac. Elle sait que mon ange-sœur pourrait me rendre plus forte, et en me manipulant de la sorte, elle m’éloigne de lui et de ma destinée.


  CHAPITRE 30


  Le bureau du directeur est plongé dans une pénombre angoissante. Assis en tailleur, face à moi, Caïn tient fermement mes mains. Il est d’une beauté surprenante, à la lueur des bougies, sa cicatrice paraît plus profonde, plus récente, comme si le fait de savoir Raven enfermée dans sa propre école avait rouvert son ancienne blessure. Les yeux clos, concentré, il a l’air d’une statue de marbre figée dans une éternelle tristesse. J’ai beau fermer les yeux, tenter de m’endormir, je ne peux m’y soumettre, car j’ignore ce que Caïn découvrira dans la brume de mes souvenirs.


  — Anya, tu dois fermer les yeux et te concentrer si tu veux réussir cet exercice, dit-il en prenant mon menton entre ses doigts pour me regarder dans les yeux.


  Un frisson remonte dans ma nuque au contact de ses doigts chauds contre ma peau. Raven, sa chaleur est encore présente dans sa chair. Son ange-sœur a entièrement imprégné son corps.


  — Je suis désolée, c’est juste que je suis un peu impressionnée, je murmure alors que mes yeux tentent désespérément de fuir la cicatrice qui m’obsède.


  Le visage de Caïn reste dur, impassible, seule sa cicatrice brille le long de sa joue pour me rappeler que cet être froid et sévère est capable d’aimer, et de souffrir.


  — Anya, tu dois apprendre à fermer ton esprit si tu veux éviter une nouvelle intrusion.


  Ses mots sont d’une douceur enivrante. Je ferme les yeux. Bercée par les notes mélancoliques d’une voix qui a su dire « Je t’aime » à Raven, la voix d’un ange blessé. Un ange qui a perdu son ange-sœur à cause d’un incroyable dilemme. Caïn est comme Isaac, et je suis comme Raven. Toutes les deux, nous aimons nos ange-sœurs, plus que tout au monde, pourtant, nous avons fait des choix pour l’Humanité et avons renié l’amour.


  Mon cœur bat à toute allure dans ma poitrine. La main de Caïn posée sur mon cou ressent chacune de ses pulsations, et dans ses yeux, je peux lire inquiétude et fascination. Une fascination proche de l’envie, car il ne pourra plus jamais sentir son cœur battre.


  — Il y a quelque chose que je dois vous avouer avant que vous n’entriez dans mon esprit. Je ne veux pas que vous l’appreniez contre mon gré, alors il vaut mieux que je vous le dise directement. Caïn, je sais tout.


  — Tout quoi ? me demande-t-il les sourcils froncés.


  — Raven. Je sais pour vous deux. Et je m’en veux tellement ! C’est de ma faute si Raven vous a quitté ! je m’exclame alors que les larmes écorchent ma gorge.


  Le visage de Caïn se radoucit à la vue des cristaux qui dévalent sur mes joues. Un à un, il retire les petites pierres précieuses avant d’entourer mon visage de ses mains. Ses yeux baignés de tendresse plongés dans les miens, il murmure :


  — Je vois qu’on ne peut pas avoir de secrets pour toi.


  — Désolée de vous avoir suivi, je voulais savoir si Raven allait mieux.


  — Je comprends, mais tu dois arrêter de la voir. Personne ne doit savoir qui elle est pour toi, et encore moins pour moi. Cette conversation sera la dernière. Raven n’est pas la bienvenue dans cette école, et si quelqu’un apprenait qu’elle est encore vivante il pourrait y avoir une révolte… surtout avec Nathanael dans les parages.


  — Caïn, je suis sincèrement désolée pour vous et Raven. Elle vous a abandonné pour me protéger.


  — Tu n’as pas à t’en vouloir, car nous avons fait le bon choix.


  Ses lèvres hésitent un moment, puis, tremblantes, elles se joignent à mon front pour y déposer un baiser. Un baiser étrange qui a la saveur entêtante d’un voleur d’âmes et la chaleur réconfortante d’une affranchie. Un peu comme si Raven faisait à nouveau partie de Caïn, et que Le Pacte les unissait à nouveau. Parfois l’amour est plus fort que tout. La caresse de ses lèvres m’enveloppe dans une bulle protectrice, je sens mon rythme cardiaque ralentir, s’apaiser alors que mes paupières se ferment. Comme la dernière fois, je me retrouve dans un espace noir, duveteux et soyeux, face à deux ouvertures d’où se dégage une lumière étrange. Le crissement du train déferle dans ma boîte crânienne, je pourrais presque sentir ses rouages se disloquer tant je suis proche de la scène. Je perçois la pression de La Faucheuse qui m’ordonne de retourner à Londres pour sauver Deborah, cependant, même si je souhaite sauver mon amie, quelque chose m’empêche de faire un pas vers la gauche, et ce n’est pas l’esprit de Caïn. C’est un esprit bien plus fort que celui du directeur qui m’invite à ouvrir l’autre porte. Mes doigts glissent sur la surface duveteuse du voile noir, puis, une odeur familière envahit mes narines, un parfum d’éther, bien plus puissant que celui d’Isaac. Celui de l’Autorité. Les yeux clos, je rentre dans un nouveau monde.


  Le soleil est haut dans le ciel, radieux, il éclabousse les landes de sa lumière bienveillante. J’ai six ans tout à coup. De belles couettes d’un très beau roux, de grands yeux vert émeraude, un nez retroussé, et deux dents de moins en plein milieu de la bouche. Avec gourmandise, je plonge une poignée de myrtilles sauvages dans ma bouche, et les écrase là où ma gencive forme un pont tout rose entre mes petites dents. C’est un délice. Le vent est assez froid, mais je n’y prête pas attention. Ma mère se trouve en bas avec son panier plein de fruits, et mon petit frère de deux ans veille sur les myrtilles. Je ne l’entends pas quand elle me dit de ne pas aller trop loin, le petit renard qui se faufile entre les buissons jaunis de la lande m’intéresse plus que les conseils de ma maman. Alors je me mets à courir, les herbes hautes mouillées de brume lèchent mes mollets et me chatouillent tant, que je ris de bon cœur. Je suis tellement heureuse que je ne fais pas attention à la crevasse qui est cachée entre les pierres.


  À pieds joints, je clopine sur la lande, mais mon rire se transforme en cri, un cri qui disparaît alors que je sombre dans un trou ayant à peine assez de largeur pour me contenir. J’ai mal à la poitrine. Comprimée dans une fissure à peine plus large que moi, je m’agrippe aux parois pour me hisser, malheureusement mes mains glissent sur la surface humide. Désespérément, j’enfonce mes doigts dans la terre boueuse alors que mes ongles cèdent les uns après les autres. Transie de la tête aux pieds, je sanglote en entendant les cris de ma mère résonner sur la lande. Je sais qu’elle ne me trouvera pas. J’ai six ans, pourtant cela ne m’a pas empêché de comprendre que ce piège serait mon tombeau.


  La pluie se met à tomber. Recroquevillée au fond du trou, je me protège avec mon gilet posé sur la tête. J’ai froid et j’ai faim. La bouche ouverte, je recueille quelques gouttes de pluie sur ma langue. Cette même pluie, brumeuse, légendaire, je l’ai bue des centaines de fois en rêvant à des histoires de magiciens, d’elfes et de dragons. Aujourd’hui elle a un goût amer, la même saveur que mes larmes, et me rappelle le souvenir d’une vie dévastée.


  J’ai la tête qui tourne et tellement mal au cœur que je suis sur le point de vomir mes tripes. Un millier de fourmis parcourent tous mes membres, je suis aussi secouée que si je venais de franchir une barrière de dix mille volts ! Des effluves de feuilles mortes et de musc caressent mes narines, chancelante, je tombe dans les bras de mon ange gardien.


  — Raven, je murmure en me réfugiant tout contre elle.


  — Ne prononce jamais ce nom ici, m’ordonne la voix de Caïn.


  L’haleine de Caïn est encore chargée du parfum de Raven, pendant un instant, je ne sais plus qui me serre dans ses bras. Je bats un peu des paupières pour reprendre mes esprits, mais dès l’instant où le rideau noir me plonge dans l’obscurité, le visage de la petite fille revient me hanter.


  — Elle va mourir, je chuchote, en me cramponnant au bras du directeur.


  — Et tu ne pourras rien y faire.


  — L’Autorité veut que je sauve cette petite fille, c’est elle qui m’a envoyé ce rêve.


  — Peut-être que tu es encore manipulée ! Tant que tu seras dans cette école, tu resteras sous notre protection et tu n’en sortiras que si je te le permets !


  — Je n’ai pas besoin d’une protection supplémentaire. Vous avez vu ce que j’ai fait des faucheurs qui rôdaient près de l’école l’autre jour, j’ai sauvé Nays, je peux très bien me sauver toute seule.


  — Tu es fatiguée, tu dois te reposer. Tu es trop importante à mes yeux pour risquer de perdre la vie pour une humaine. Tu as besoin de nous, de notre protection pour devenir un ange plus fort.


  — J’ai déjà un ange gardien à mes côtés, libérez Rav…


  — Tais-toi ! siffle Caïn entre ses dents serrées. Je ne veux plus entendre ce nom ! Pas ici ! Tu ne peux pas prononcer ce nom sans réfléchir aux conséquences que cela aurait sur elle et sur la communauté.


  J’ai peur tout à coup. Son visage balafré est animé par une telle gravité que je me sens aussi fragile qu’une petite fille. Une petite fille apeurée qui sait que la fin est proche. Son visage presque collé au mien, son souffle glacé effleure mon cou hérissé de chair de poule.


  — Tu ne peux pas parler des affranchis ici, ce ne sont pas nos amis à l’École des Anges. Il faut que tu acceptes cette réalité…


  — Pourtant vous savez très bien que ce n’est pas la réalité, je dis à bout de souffle.


  — Ne prends pas de mauvaises décisions, dit-il ses yeux plongés dans les miens.


  Un cri aigu déchire ma poitrine. Le hurlement d’une fillette terrorisée. Dans son œil sombre se reflète l’image d’une enfant au fond d’un grand trou, et au-dessus de ce trou, ses longues mains purulentes appuyées sur la crevasse, un faucheur contemple sa proie.


  Les couleurs sont de plus en plus agressives. Je n’arrive plus à respirer tant ma gorge est comprimée d’horreur. L’âcreté du poison est déjà en moi et la boue s’engouffre dans mes poumons.


  Prise entre deux réalités, je me blottis davantage dans les bras de Caïn alors que le cri se répercute dans tout mon être.


  CHAPITRE 31


  Le soleil se lève sur le lac engourdi de sommeil. Assise sur les galets froids, je reste absorbée par la contemplation de l’onde qui frissonne sous l’étreinte du vent. J’ai besoin de faire le vide, de me défaire de Son emprise. Je me sens violée, bafouée. Elle est entrée dans mon esprit pour modifier mes songes, pour m’anéantir. J’ai encore rêvé de lui, de nos corps emmêlés, et dans mon bassin, un délicieux picotement électrise mes désirs les plus insensés. Tout est si clair : Elle joue avec moi, je ne suis qu’une marionnette entre ses mains, et dès que je serai assez affaiblie, Elle viendra me chercher et Elle fera de moi ce qu’Elle veut. Dérober le pion de l’Autorité serait une aubaine pour La Faucheuse. Nous ignorons toutes les deux à quoi je sers, ce que je suis, et ce que je pourrais lui apporter, mais ma puissance et mes pouvoirs décuplés depuis que je suis à l’École des Anges pourraient très bien devenir des armes formidables entre ses mains malintentionnées.


  Sur mes lèvres, la chaleur entêtante de celles de Nicolas a laissé une empreinte ineffaçable. Nicolas. Comment a-t-il pu devenir l’objet de mes fantasmes ? Toutes mes pensées sont tournées vers lui, vers le mouvement de ses hanches, vers la caresse de sa langue sur mon corps offert. J’en frissonne encore de plaisir et de dégoût. Je dois faire le vide, à tout prix ! Oublier ces ébats impurs, repartir de zéro, revenir au moment où j’ai quitté le bureau de Caïn, lorsque l’Autorité m’a envoyé ma dernière vision. Je dois sauver cette petite fille. Si l’Autorité m’a contactée, c’est que cette enfant doit être de la plus haute importance. Malheureusement, j’ai toutes les peines du monde à la localiser. Dès que je ferme les yeux, le corps de Nicolas revient me hanter, ses caresses sulfureuses irradiant chaque parcelle de ma chair. Je ne sais pas pourquoi la vision de cette petite fille est venue à moi, ce qu’elle signifie, mais une chose est sûre : mon ennemie jurée fait tout pour m’empêcher de la sauver. Caïn pense que peut-être je suis à nouveau manipulée, moi je sais que cette vision vient de l’Autorité en personne, pas comme mes ignobles songes !


  — On dirait que tu sèches les cours ! s’exclame David qui m’attrape par les épaules.


  — Merde ! Le cours de combat de Bellina !


  — Si tu mets le turbo, tu peux arriver sur la place à tire-d’ailes, dit-il en m’adressant un clin d’œil.


  — Merci, Dave. Dis-moi, que fais-tu ici ?


  — Contrebande, résume-t-il en me tendant une barre de chocolat. Je te retrouve en cours dans cinq minutes, Bellina a décidé de faire sa démonstration avec plusieurs troisième année.


  Je fourre la barre dans une poche interne de ma robe blanche et déploie mes ailes. Le vent souffle si fort que je m’envole à toute allure, et c’est en un rien de temps que j’arrive à rejoindre Maureen et Erwan. Les classes sont toutes réunies sur la grande place où pousse un splendide olivier au tronc blanc ivoire, et attendent impatiemment l’arrivée de Bellina. Je suis loin de partager leur enthousiasme, car je n’ai aucune envie d’apprendre à me battre contre mes propres amis.


  — Tu en as mis du temps pour venir, murmure Maureen qui glisse ses doigts entre les miens.


  — Je n’avais pas vraiment envie de venir, tu sais très bien ce que je pense de ce cours.


  Ses beaux yeux mauves me transpercent brusquement, Maureen ne semble pas apprécier mon comportement, et lentement, je peux sentir dans mon esprit ses propres opinions s’ajouter aux miennes. En bonne pie, Maureen essaie de me convaincre de la nécessité de ce cours qui pour moi reste d’une insupportable absurdité.


  — N’essaie pas d’entrer dans mon esprit Maureen, je ne suis pas d’humeur pour écouter ton sermon.


  — Et pourtant il va bien falloir que tu l’écoutes, chuchote-t-elle à mon oreille pour que personne ne l’entende.


  Erwan qui se tient juste à côté semble totalement désintéressé par notre petite conversation tant il est excité par la perspective de ce cours de combat. Pour une fois, j’aurais bien aimé qu’il intervienne et m’enlève des griffes de son ange-sœur.


  — Anya, tu as déjà fait beaucoup de bruit l’autre jour durant le cours de Nathanael, et j’ai eu toutes les peines du monde à te retenir quand l’affranchie a été arrêtée dans l’enceinte de l’école. Si tu fais un pas de travers aujourd’hui, tu risques d’être expulsée !


  — Les élèves ont le droit de savoir la vérité…


  — Ils ne sont pas prêts. Anya, ouvre les yeux. Je suis certainement la seule à te comprendre, mais c’est uniquement parce que j’ai lu de nombreux livres. Si je ne m’étais pas perdue dans le monde des humains, j’aurais été comme les autres. Ne les juge pas pour ça, ils n’y sont pour rien. Ils ne doivent pas savoir la vérité, pas pour le moment, cela pourrait créer des conflits, et évidemment, tu en serais la cible principale.


  — Pourquoi te soucies-tu de mon avenir ? Je sais très bien me défendre, et puis même si je suis expulsée, je retournerai tout de même à l’École des Anges pour finir ma formation, c’est obligatoire.


  — Je me fais du souci parce que tu es mon amie ! Et au cas où tu ne le saurais pas, les anges expulsés doivent travailler aux côtés des faucheurs pendant une année entière pour purger leur peine, et je suis sûre que tu n’apprécierais pas leur compagnie, n’est-ce pas ?


  Vaincue, je hoche la tête en signe de soumission. Comme d’habitude, Maureen a raison, et dans ses paroles, j’entends encore les mots que Raven a dits à Caïn. La vérité doit rester cachée. Pourtant, je n’ai qu’une envie : chambouler les règles de cette école, remettre en question leurs préjugés sur les affranchis et renvoyer cette ordure de Nathanael. Mon sang glacé se réchauffe rien qu’à l’évocation de ce voleur d’âmes. Il faut que je me calme, mais ce n’est pas gagné d’avance, car la surexcitation des chouettes me met hors de moi. Je prends une grande bouffée d’air frais et me focalise sur le paysage pour ne pas voir mes camarades qui sont pressés d’apprendre à combattre les affranchis.


  J’aime beaucoup cet endroit. Les maisons en pierres blanches ont l’air de flamber sous les rayons cuisants du soleil, et même les statues se cachent sous leurs ailes pour se protéger de la lumière. Le contraste entre le monde des anges et celui des Hommes est saisissant. Au-dessus et autour de nous, le dôme transparent nous protège du monde extérieur et nous rend invisibles aux yeux des humains, et alors que sous le dôme, le soleil est aussi brillant qu’en été, la pluie s’abat dans la réalité. Personne ne prête attention à ce qui se passe au-delà de la bulle protectrice, je suis bien la seule à être totalement fascinée par la brume qui se déploie sur la lande d’un beau vert émeraude.


  — Pssst !


  Je me retourne et vois avec joie Gabrielle et David qui me font des signes. À la lumière du jour, ils sont vraiment époustouflants. David a enroulé ses cheveux avec une branche d’olivier, ce qui découvre son front blanc et accentue son regard perçant. Je n’ai pas le temps de profiter du visage fabuleux de David, car Gaby détourne mon attention en sifflant dans ma direction. Elle passe sa main dans ses cheveux d’un beau blond vénitien, ce qui fait tomber la manche de sa toge, découvrant ainsi des bracelets en caoutchouc multicolores qui entourent son poignet. Une manière pour elle de ne pas se plier aux règles. Je comprends alors qu’elle est aussi sortie cette nuit, qu’elle a dû fouler les landes en toute liberté, un paquet d’une boutique londonienne pressé contre sa poitrine d’accro du shopping. J’ai mal au cœur. Plus je la regarde, plus elle me rappelle Debbie. Avec tous les évènements de ces derniers jours, je n’ai pas eu une minute pour penser à elle, et je n’ai aucun moyen de savoir quand l’accident de train aura lieu. Nouveau sifflement, cette fois pour me faire revenir à la réalité. Un peu agacée par Gabrielle qui exhibe ses nouveaux bijoux, je lui adresse un clin d’œil auquel elle répond en tirant la langue. Je suis aussitôt réprimandée par Maureen qui me donne un léger coup de coude.


  — Tu ferais mieux d’être discrète. Si tu continues à attirer l’attention sur toi, tu risques d’avoir des soucis, me recommande-t-elle.


  — Je ne vois pas du tout de quoi tu veux parler…


  — Si tu crois que je n’ai pas vu votre manège ! Sois tranquille, je ne dirai rien à personne, mais ta copine Gabrielle devrait être davantage sur ses gardes. Je ne suis pas la seule à avoir remarqué qu’elle possède des objets non autorisés, et cela pourrait alimenter la jalousie de certaines personnes malintentionnées.


  — Certaines personnes ?


  — David et Gabrielle sont des chouettes, n’oublie pas qu’ils partagent leur chambre avec des infréquentables…


  — Comme Edmée et Alystair, je suppose.


  — Tout juste ! Si j’étais Gabrielle, je serais plus prudente. Depuis que Nathanael a découvert leur cachette, je trouve qu’Edmée et Alystair traînent un peu trop souvent la nuit. Je crois qu’ils veulent prendre tes amis la main dans le sac.


  — Attends, Maureen, je ne te suis plus, là ! Tu es un modèle de conduite ! Depuis quand protèges-tu ceux qui ne suivent pas le règlement ?


  — Depuis que je sais ce que vous faites, dit-elle sur un ton encore plus bas. Je veux venir avec vous ! Je n’en peux plus de rester ici ! Erwan est ravi de notre vie à l’École des Anges, mais moi, le monde des humains me manque. Tu me comprends, pas vrai ? Toi aussi, tu étais perdue, et cet endroit te plaisait n’est-ce pas ? Je veux découvrir le monde, je ne veux plus être trompée !


  — Être trompée ? Mais par qui ?


  — Par ces cours, évidemment ! chuchote-t-elle avec indignation. Anya, je veux rencontrer des affranchis et me faire ma propre opinion. Quitte à me mettre en danger, je ne veux pas suivre ces cours sans avoir vu des affranchis de mes propres yeux.


  — Eh bien, tu vas être servie ! s’exclame Erwan qui vient prendre part à notre conversation. Bellina vient d’arriver, et selon les troisième année, on va enfin découvrir à quoi ressemblent ces salopards d’anges noirs !


  D’un geste viril, Erwan saisit Maureen par les hanches et lui plante un énorme baiser sur les lèvres. Étourdie, Maureen papillonne des paupières avant de tomber dans les bras de son ange-sœur, totalement subjuguée par son « mâle ». Je devrais être écœurée par son comportement, mais je sais pertinemment qu’Erwan n’est qu’un mouton parmi tant d’autres et qu’un jour ou l’autre, il saura qui sont réellement les affranchis. Peut-être bien dans très peu de temps, si Gabrielle et David acceptent leurs présences, Maureen et Erwan partiront avec nous lors de notre prochaine sortie, et je me ferai un plaisir de leur présenter Aaron et Abel.


  — Tout le monde en rang ! ordonne Bellina sur un ton militaire.


  Mes camarades réagissent aussitôt et se mettent en binômes. Comme toujours, je me retrouve seule (pas de bol quand on n’a pas d’ange-sœur) et dois rester un peu à l’écart à côté de Maureen qui me jette des regards suppliants qui semblent me dire « Pitié, emmène-moi avec toi ! ».


  — Bien, si nous sommes réunis, toutes classes confondues, c’est pour notre cours mensuel de défense contre l’ennemi. Malheureusement, certains d’entre vous ont dernièrement été confrontés à l’un d’entre eux – qui fort heureusement a été tué par notre directeur - voilà pourquoi il est important que ce cours ait lieu. Si un ennemi a pu entrer dans l’école, il va falloir que vous appreniez à le reconnaître et à vous défendre.


  Un frisson monte le long de ma nuque. L’ennemi. Pour moi, ce terme me rappelle les longs combats menés contre les faucheurs aux côtés des affranchis. La douleur est encore présente dans mon mollet où le faucheur a planté ses crocs. La neige, l’avalanche, leurs langues râpeuses serrant mon cou avec une telle rapidité que ma tête allait éclater, les souvenirs de mes combats n’ont rien d’une partie de plaisir. Sans compter les infiltrés. Malgré mes compétences, j’ai eu un mal fou à m’en débarrasser lorsque l’hôpital était en feu, sans l’aide d’Ismaël, je n’en serais pas sortie vivante. Les infiltrés ont des capacités de manipulation bien supérieures à celles des voleurs d’âmes, même moi je suis tombée dans le piège en prenant un de ces monstres pour Nicolas. Mes camarades sont bien loin d’imaginer qu’ils travaillent avec l’ennemi. Ils ont l’air si innocents avec leurs ailes blanches, des proies faciles pour les faucheurs. Pire encore ! Les infiltrés n’en feront qu’une bouchée.


  — Les troisième année, avancez ! Montrez aux plus jeunes à quoi ressemble l’ennemi des anges ! somme Bellina avec l’autorité d’un militaire.


  Une vingtaine d’anges, toutes espèces confondues, avance au milieu de la grande place où nous sommes tous réunis. Un haut-le-corps me secoue à la vue de Gabrielle et David qui avancent dans le rang la mine déconfite, je ne serais pas étonnée d’apprendre que Nathanael les a encore punis en les obligeant à faire cette démonstration. Le soleil tape si fort que je suis aveuglée par la blancheur incandescente des anges qui ont déployé leurs ailes. Rapidement, ils se séparent en deux rangées de dix anges qui se font face à face. En cercle, nous les entourons et attendons le coup de sifflet de Bellina. Quand le sifflet retentit, les anges tombent à genoux. D’abord je ne vois rien de spécial, et soudain, alors qu’ils se relèvent, leurs plumes s’assombrissent ainsi que leurs cheveux et leurs habits.


  Les affranchis se tiennent sur la grande place blanche, leurs visages maigres et pâles perdus dans des capuches. J’ai beau les regarder, je n’en reconnais aucun. Raven, Stella, Abel, Aaron ! Personne n’est là. Tous ces affranchis ne sont que de pâles copies de mes anciens protecteurs. Le courage et l’amour ne transparaissent pas dans leur regard. Ce ne sont que des anges qui ont pris une forme qu’ils ne sont pas dignes de porter.


  — Voici l’ennemi ! s’exclame Bellina en désignant le groupe de troisième année.


  — Quelle connerie ! je m’entends pester malgré les interdictions de Caïn.


  Bellina me foudroie du regard et avance vers les affranchis. Je suis incapable de retenir mon émotion. Caïn m’avait prévenue, il avait tout fait pour que je ne commette pas l’erreur de dire en public ce que je pensais des affranchis, mais je ne peux retenir le flot de rage qui monte en moi à mesure que je réalise l’endoctrinement ridicule qui se pratique à l’École des Anges.


  — Ces créatures que vous voyez sont des affranchis, d’anciens anges qui ont été formés ici, à l’École des Anges. Prenez note, les première année, et n’oubliez pas que ce sont eux qui empêchent les anges de faire leur travail. Ils ont trahi l’Autorité et se sont détournés de leurs missions pour se mettre au service des humains.


  — Mais nous sommes déjà au service des humains, pourquoi avoir renié l’Autorité ? demande Annabelle d’une voix fluette.


  — Tu as raison, Annabelle, répond Bellina. Nous sommes déjà au service des humains. Nous autres colombes, veillons à leur apporter du réconfort dans les moments difficiles, vous les pies, êtes de parfaites conseillères, quant aux chouettes, leur place est primordiale à l’équilibre de la vie sur Terre. Nous formons une trinité parfaite, et en se détachant de cette alliance, les affranchis détruisent cet équilibre pour faire naître le chaos, tel est leur unique but.


  Un « OH » de stupéfaction parcourt la foule des nouveaux. Seules Maureen et moi restons silencieuses, toutes deux murées dans l’incompréhension. Je me sens comme une novice au milieu d’une secte, mais cette propagande ne marchera pas sur moi. Maureen tente de s’immiscer dans mes pensées pour m’apaiser, mais je fais barrage. Au diable les conséquences, au diable mes belles promesses ! Je suis l’élue, et si une personne a le droit d’apporter du changement, c’est bien moi ! Au moins, cette petite révolte éveillera peut-être l’intérêt d’un infiltré présent dans l’école, et si c’est le cas, je le tuerai de mes propres mains.


  — Vous ne pouvez pas accuser les affranchis ! Ils œuvrent pour une noble cause ! je m’insurge les joues en feu.


  — Anya ! Je vais devoir faire appel aux autorités de l’école si tu ne te tais pas tout de suite ! gronde Bellina qui a saisi son sifflet pour m’avertir.


  — Je m’en fiche ! Ce que je dis est la vérité !


  Je suis immédiatement bousculée par des chouettes et glacée par le regard de Bellina qui prend son sifflet pour avertir les autorités. Je vais passer un sale quart d’heure.


  — Ne prononce pas un mot de plus, murmure Maureen qui me saisit par-derrière pour me retenir.


  — Mais je dis la vérité ! je m’exclame alors que Bellina siffle pour la troisième fois.


  — Je le sais, mais ce n’est pas le moment de te mettre tout le monde à dos ! s’exclame Maureen qui tombe subitement à mes pieds.


  Le coup l’a atteinte avec une violence inouïe. Erwan la rattrape de justesse et l’allonge sur le sol pour la prendre dans ses bras. Les poings serrés, prête à me battre, je fais face à la personne qui a agressé Maureen. C’est une chouette, je ne l’ai jamais vue auparavant, et son physique incroyablement sexy et troublant m’indique qu’elle doit avoir quelques siècles d’expérience en matière de séduction et de vol d’âmes. Perchée sur des talons aiguilles, vêtue d’une robe rouge vif se fendant sur ses cuisses et mettant en valeur sa poitrine inexistante, cette brune aux immenses yeux de biche me fixe avec défi.


  — Défendre un affranchi est un délit, en tant que gardienne de l’Autorité dans cette école, je me devais de vous séparer, dit la chouette en révélant un sourire mesquin.


  — Tu vas me le payer ! je m’écrie en saisissant le pommeau de mon épée.


  Avant que je n’aie le temps de délivrer ma lame, une main glacée se referme sur la mienne, écrasant mes pauvres métacarpes.


  — Ne fais pas un geste de plus, Anya ! grince Nathanael qui enserre mes os dans un étau.


  — Elle a blessé mon amie ! je hurle les poumons crépitant de colère.


  Un par un, il relâche mes doigts pour se mettre face à moi. J’ose à peine lever les yeux sur cet ange que je déteste plus que tout, tant je suis chamboulée par ce que je vois. À terre, Maureen s’est réfugiée dans les bras d’Erwan qui la berce en embrassant le haut de son front. Dans les yeux du jeune ange, je décèle une terrible souffrance. Erwan ressent toute la douleur de Maureen.


  — Je n’accepterai pas un affront de plus, Anya ! me prévient Nathanael, qui me transperce de ses yeux aussi tranchants que des lames de rasoir. S’il pouvait me tuer d’un seul regard, il le ferait.


  Je me tourne vers Bellina pour chercher un peu de soutien, mais elle m’ignore royalement.


  — Miss Bellina, vous savez que je dis la vérité ! Pourquoi former des recrues à se battre contre un ennemi qui n’en est pas un ?


  — Arrête ça tout de suite, Anya, me conseille doucement Bellina. Ce cours est obligatoire, tu dois obéir.


  — Jamais !


  La main de Nathanael a fendu l’air à toute vitesse, je n’ai pas eu le temps de la voir venir. La douleur est lancinante, mais je tiens bon.


  — Vous allez le regretter !


  Mes ailes se déploient dans mon dos contracté par la rage, et d’un bond, je me jette sur Nathanael. Mon coude appuyé contre sa gorge qui vire au bleu, je peux sentir son souffle faiblir sur mon avant-bras aussi dur que de la pierre. Bellina est pétrifiée, tout comme les autres anges. Tous les yeux sont rivés sur moi. Sur le visage de mes camarades, je peux lire de la peur et de l’incompréhension. Cela me rappelle vaguement un épisode de ma vie d’ado, quand j’ai failli briser la jambe de la bimbo du lycée. Bimbo qui s’était avérée un peu plus sympa que ce que je pensais.


  — Lâche-le, ne t’attire pas d’ennuis, me conseille la voix de Maureen.


  Je ne peux pas lui obéir. Ma joue gonflée est là pour me rappeler que Nathanael est allé beaucoup trop loin, et quand je vois les visages presque ravis de Gaby et David, je ne peux m’empêcher de penser que ce que je fais est tout à fait légitime.


  Le coup est venu par-derrière. Je tombe à genoux sur les dalles blanches où quelques gouttes de mon propre sang viennent d’atterrir.


  — Tu as dépassé les bornes, Anya, dit Ismaël, un pied-de-biche couvert de sang à la main.


  Des ombres papillonnent devant mes yeux, les jambes engourdies par des milliers de fourmis, je me laisse traîner loin de la foule sous les regards inquiets de David et Gaby.


  CHAPITRE 32


  — Je ne voulais pas te blesser, s’excuse Ismaël qui est occupé à allumer des bougies.


  — Vous n’êtes qu’un traître ! Comment avez-vous pu me faire ça ? Faire couler mon sang ! Et m’attaquer par-derrière en plus ! Relâchez-moi ! Cette situation est absurde ! Des gens vont mourir, je ne sais pas quand, mais si je reste enfermée ici, je ne pourrais jamais les sauver !


  Ismaël s’agenouille devant moi. Ses yeux vairons ont une couleur étrange à la lueur des bougies. Il plonge un linge blanc dans un vieux seau en bois avant de le poser sur ma nuque encore gonflée et couverte de sang.


  La fraîcheur de l’eau me fait tout de suite du bien, mais enfermée dans ce cachot, avec pour seule lumière les flammes des bougies qui éclairent les murs ruisselant d’humidité, je sais que je vais avoir du mal à me ressaisir.


  — J’ai besoin de lumière, je me plains la bouche sèche.


  — Je sais, c’est cruel de t’avoir amenée dans cet endroit, c’est cette ordure de Nathanael qui en a décidé ainsi.


  — Si vous n’êtes pas du côté de Nathanael, pourquoi m’avoir porté ce coup ?


  — Pour te protéger justement, répond le passeur qui nettoie ma plaie avec beaucoup de précautions. Je devais t’empêcher de commettre l’irréparable. Élue ou pas, le directeur n’acceptera pas qu’une de ses élèves agresse un professeur. Il t’a déjà mise en garde, tu dois arrêter de vouloir défendre l’indéfendable. Ici, les affranchis sont nos ennemis et tu ne pourras rien y faire.


  — Nathanael a tort et c’est le premier à m’avoir frappée ! je me défends encore abasourdie par ce que je viens de subir.


  — Tu auras beau avoir raison, ici, tu es en territoire ennemi. Personne ne doit savoir qui tu es Anya, personne ne doit savoir que tu viens de l’extérieur, car cela pourrait bouleverser l’ordre établi dans cette école. Le directeur n’a pas jeté un charme pour rien sur tous ses élèves quand tu es arrivée. Ils ont tous oublié qui tu étais parce que Caïn veut te protéger ! Il ne faut pas qu’on te remarque. D’ailleurs, même si je trouve la punition de Nathanael cruelle, je ne peux nier que c’est un excellent moyen pour te garder à l’écart des autres élèves.


  — Ismaël…, comment peux-tu être aussi positif ? Dehors, faucheurs et infiltrés se sont ligués pour détruire l’Humanité ! Pourquoi personne ici ne s’en soucie ? Je voulais trouver des gens qui pourraient m’aider en entrant dans cette école, mais c’est tout le contraire !


  — Ce que tu dis est juste, mais ici, tu ne peux pas dire la vérité aussi facilement. Dire la vérité reviendrait à renverser entièrement l’ordre des choses…


  — Et alors ? je hurle les joues brûlantes. Il faut changer les choses, justement ! Cette situation ne peut pas durer !


  Ismaël baigne ma nuque d’eau fraîche. Ses mains tremblent un peu sur ma peau, quelque chose le met mal à l’aise.


  — De quoi avez-vous peur ? je lui demande en prenant sa main.


  — Que tu ailles trop loin. Il y a trop de haine en toi, et je crains que tu ne saches pas l’utiliser à de bonnes fins.


  — Parce que détruire des faucheurs n’est pas une noble cause ?


  Le visage d’Ismaël reste fermé. Ses yeux ne me fixent plus avec leur affection habituelle, on dirait qu’il a l’air déçu.


  La terre humide m’empêche de bien respirer. J’essaie de rester ici, dans le cachot, en contact avec Ismaël, mais l’image de la petite fille ne cesse de me tourmenter. La terre tombe sur son visage apeuré, et ses petites couettes rousses collent à ses joues trempées par la pluie. Elle devrait être en hypothermie et affolée, pourtant une lueur d’espoir brille dans ses yeux. Mon cœur se gonfle de courage, car j’ai la certitude qu’elle sait que je vais venir la chercher, qu’un lien unique nous unit toutes les deux, et cela m’enrage d’autant plus que, enfermée, je ne pourrai pas sauver cette enfant.


  — Dites-moi ce que je dois faire alors ! Devrais-je continuer à me taire alors que le danger est partout ? Je ne peux pas rester ici, délivrez-moi ! Mon amie et une petite fille vont mourir si je ne sors pas à temps !


  Mes sentiments me consument entièrement. Le pylône n’arrête pas de s’écraser sur le corps de mon père, et moi, je reste là, à ne rien faire, attendant que la mort s’en prenne à tous mes autres amis. Nico, Deb, Gaby, David ! Sont-ils encore en sécurité à mes côtés ? Je sais très bien que non, car Nicolas ne serait pas à l’AAG si je ne l’avais pas mis en danger. Non. Je n’aurai aucune pitié. Si quelqu’un doit payer pour tous ces crimes, ce sont bien les faucheurs et ces salopards d’infiltrés. Mes ongles sont prêts à crever les yeux d’une armée tout entière, limés comme des pieux, ils n’aspirent qu’à pénétrer dans la chair putride de mes ennemis. Malheureusement, toute cette soif de vengeance ne sera pas suffisante, car un million de cadavres n’étancheront jamais mon cœur aride, ni ne combleront le gouffre qui l’a dévasté depuis que mon père est mort.


  — Anya, murmure Ismaël qui me tient dans ses bras. La vengeance ne ramènera pas tes parents.


  — Je m’en contrefous ! je peste en me relevant. Au moins, j’empêcherai ces salopards de s’attaquer à ceux que j’aime !


  J’avais oublié combien il est douloureux de se relever après avoir subi un traumatisme crânien. Je retombe violemment sur le sol couvert de paille et vomis une bile aussi brûlante que de l’acide.


  — Voilà où mène ta colère ! Tu dois apprendre à maîtriser tes émotions. N’oublie pas que tu es à moitié humaine, un ange ne devrait pas ressentir d’émotions, et toi tu malmènes ta partie céleste en la polluant avec tes sentiments ! Tu finiras à genoux face à l’ennemi en continuant ainsi, tu dois arrêter de te laisser dominer par celle que tu étais avant, tu es Anya et pas Angela, me sermonne Ismaël qui me tend un linge humide pour nettoyer ma figure.


  — C’est quoi le deal ici ? Je dois la fermer pour gagner des points ? Vous ne pouvez pas m’empêcher d’être ce que je suis, vous ne pouvez pas comprendre ce que je ressens ! Vous n’avez pas tout perdu…


  — Oh que si…, répond Ismaël une douleur dans la voix.


  Il s’adosse au mur glacé de ma geôle et reste un instant silencieux, ses ailes mauves striées de gris refermées sur son visage où je devine une larme cristallisée.


  — Je suis un passeur, et j’ai vu des milliers d’anges et d’humains mourir. Moi aussi j’étais révolté, moi aussi j’ai tué des faucheurs en pensant bien faire, mais cela n’a servi à rien. Anya, une chose est sûre : tu pourrais en tuer des milliers, cela ne changera rien à la situation. C’est à la source du mal qu’il faut frapper. Il faut changer les choses, mais pas par la violence, car, quoi qu’il arrive, le monde aura besoin d’anges et de faucheurs. Ce qu’il faut, c’est rétablir l’équilibre pour qu’il n’y ait plus de débordements et que l’Humanité ne soit plus en danger.


  Ismaël a raison. Ça me fait mal de l’admettre, mais le monde a besoin de la mort pour exister. Cruel paradoxe dans lequel je suis une pièce maîtresse bien malgré moi.


  — Comment vais-je faire ?


  — Je n’en ai aucune idée. C’est toi l’ange supérieur, c’est à toi de trouver la voie. Ne t’en fais pas, tu y arriveras, je te fais confiance.


  — Combien de temps vais-je rester ici ?


  — Une nuit devrait suffire, ne t’en fais, nous trouverons un moyen pour sauver tes amis. Raven et moi y travaillons.


  Il vient s’agenouiller devant moi et m’embrasse le front. Une douce odeur de tabac à pipe et de cannelle caresse ma peau. Ismaël a vraiment tout d’un adorable grand-père. Je me blottis une dernière fois dans ses ailes douces et chaleureuses, un peu comme la petite fille que j’étais et qui aimait rester des heures dans les bras de son père.


  — Tu es unique, susurre-t-il à mon oreille, ne gâche pas tes pouvoirs dans une folie meurtrière.


  Les yeux emplis de regrets, Ismaël m’adresse un sourire triste avant de sortir, alors que je tends les mains vers lui en l’implorant de rester. La porte se referme lourdement sur moi, me laissant dans le noir absolu, avec pour unique compagnie, ma souffrance et mon désespoir.


  CHAPITRE 33


  J’avance dans un couloir sombre et humide. Sur la pointe des pieds, je prends garde à ne pas me blesser car le sol poussiéreux est recouvert de morceaux de verre. Je suis incapable de savoir où je me trouve, ni d’expliquer comment je suis arrivée ici ; et même si je me concentre pour retrouver mon corps enfermé dans le cachot de l’École des Anges, je n’arrive pas à le visualiser. Je suis peut-être prisonnière d’un rêve dont je n’ai pas le contrôle, ou pire encore, peut-être ai-je à nouveau quitté mon corps sans m’en rendre compte ? Si c’est le cas, je suis en danger, ici et dans la réalité.


  Cette situation m’angoisse. Encore une fois, La Faucheuse est en train de jouer avec mes rêves et la réalité. Qui vais-je trouver au bout de ce couloir sans fin ? Nicolas, Debbie, Isaac ? Mon cœur tambourine dans ma poitrine. Et si Isaac était là-bas ? Je sens qu’une personne importante est en danger au bout de cet enfer sombre et humide.


  Je presse le pas, évitant les câbles électriques qui s’enroulent autour de mes membres et l’eau croupie qui suinte du plafond. La plante de mon pied s’écorche contre un bout de verre. Grimaçant de douleur, je me baisse pour le retirer et constate avec stupeur qu’il s’agit de l’aiguille d’une grosse seringue. Je réalise alors que je me trouve dans un hôpital désaffecté. Un frisson glacé parcourt ma nuque, cela me rappelle ma dernière défaite face aux infiltrés. Je n’ai pas réussi à sauver les enfants de l’incendie, et vu l’état de cet hôpital, il est difficile d’espérer qu’une personne ait survécu au tremblement de terre qui a secoué les murs de ce bâtiment. Car c’est ce qui s’est passé, il n’y a qu’à regarder les débris qui m’entourent et les fissures qui balafrent le sol pour constater qu’un séisme a détruit cet hôpital. Un séisme provoqué par une bombe.


  Ma tête est broyée sous un rouleau compresseur, mes pensées ne sont plus claires, pourtant je sens que quelqu’un ou quelque chose au bout du couloir a besoin de moi. Il faut que j’y aille, que je quitte cet endroit lugubre pour retrouver une personne qui m’attend et qui souffre autant que moi en ce moment. Il y a un lien entre nous, un contact qui me permet de sentir sa respiration douce et saccadée, la respiration d’un enfant malade, endormi. Ce n’est pas Isaac, j’aurais préféré que ce soit lui, mais une personne qui m’est totalement étrangère m’attend dans la noirceur de ce rêve.


  J’ai du mal à respirer, toute cette poussière accumulée, cette ambiance morbide pèse sur ma poitrine et mes lèvres asséchées. À chaque fois que je respire, la poussière et le plâtre effrité entrent dans ma bouche irritée. J’arrache un pan de ma robe et le noue autour de ma bouche pour me protéger. Haletante, les bras tendus sur les parois du couloir qui se referment sur moi, je titube, un voile sombre devant les yeux. La douleur est insupportable. Le liquide chaud dégouline de mon front ainsi que le long de mes poignets. Je suis en train de me vider de mon sang.


  Je chancelle et tombe le long du mur qui craquelle sous mon poids. Des morceaux de plâtre tombent sur mon visage couvert de sang. J’ai du mal à garder les yeux ouverts, je suis totalement étourdie. Je passe une main sur mon front et sursaute en sentant un objet pointu former une couronne sur tout le contour de ma tête. Des épines s’enfoncent dans mon crâne à quelques centimètres de profondeur, créant des plaies béantes. Soudain, un coup violent traverse mon flanc droit. Je retiens un cri, les dents tellement serrées qu’elles se déchaussent dans ma bouche pleine de sang. Mon ventre ouvert par une horrible entaille, je presse ma main contre mes côtes pour retenir le flot d’or qui s’écoule sur mes cuisses tremblantes.


  — Pitié, sortez-moi de ce rêve, je gémis les yeux scellés par la douleur.


  — Tu n’es qu’au début de tes peines, tu dois apprendre à souffrir pour devenir plus forte…


  Cette voix, douce, lointaine et maternelle, je l’ai déjà entendue, une fois, dans les souvenirs torturés d’Isaac. L’Autorité, c’est elle qui me parle. Une chaleur érotique envahit chacun de mes membres. Je me relève, oubliant le sang qui macule le sol, je marche vers une porte d’où s’écoule un rai de lumière blafarde. La douleur ne s’efface pas et m’apporte une nouvelle force. Dans le sang et les blessures, je puise un espoir infini, car chacune de mes plaies n’est qu’une ouverture vers celle que je dois être. Un martyr, une image de la souffrance incarnée, celle qui devra endurer mille tourments pour rétablir l’ordre parmi les mortels et les immortels.


  J’effleure la porte du bout des doigts et entre dans une grande pièce blanche. Quand je me retourne, la porte et le couloir ont disparu, je suis juste dans une chambre d’une blancheur aseptisée où le silence est ponctué par le lointain bip-bip d’un monitoring. Un petit lit d’enfant est au centre. Je m’approche doucement, laissant des traînées de sang sur le sol blanc. Un petit garçon est étendu sur le lit. Ses cheveux blonds sont coupés au bol, et ses lèvres sont encore très roses et ourlées, il ne doit pas avoir dix ans. Ses bras en croix sont percés par des perfusions crasseuses et sèches qui torturent ses veines bleues et gonflées. Sa peau est si blanche qu’elle en est presque transparente, et sur son visage, des veines forment des toiles d’araignées qui parcourent son front et ses joues.


  — Tu dois sauver cet enfant, murmure la voix de l’Autorité.


  Je me retourne vivement, mais ne vois personne, juste un grand miroir qui reflète ma propre image. J’ai du mal à croire qu’il s’agisse de mon reflet. Ce n’est pas moi. L’ange dans la glace est de la même lignée que moi, or, ce ne sont pas mes traits que j’aperçois. Elle a de grandes ailes d’aigle ouvertes dans son dos, une poitrine bombée et de splendides yeux couleur de miel ; son sourire tendre et affectueux est marqué par la tristesse, car un flot continu de sang dégouline de mes paumes, là où des clous ont été enfoncés. Je passe une main sur mon front où une couronne d’épines est plantée et le reflet me répond en effectuant le même geste. Je frissonne. Magdalena et moi sommes une seule et même personne.


  Un bruit sourd retentit. À côté de la porte, une petite fille aux couettes rousses est accroupie. C’est encore elle, l’enfant qui hante mes rêves depuis mon arrivée à l’École des Anges. Je n’ai pas le temps de m’approcher d’elle que la porte éclate sous les lances, des dizaines d’hommes armés foncent sur moi. Dans le miroir, ce n’est plus Magdalena que je regarde, mais moi-même, à genoux dans ma cellule en train d’écrire des chiffres sur les murs avec mon sang.


  J’ai la tête qui tourne. Les souvenirs, le passé, les rêves et la réalité se sont mélangés avec une telle frénésie que je crois que je vais devenir folle. Sous mes yeux, je vois Magdalena entrer dans une vieille masure où un enfant malade est étendu sur une paillasse. Les cris des soldats résonnent tout autour d’elle, elle aimerait éveiller l’enfant endormi, mais elle n’y arrive pas. Puis tout s’enchaîne, les soldats en toge blanche entrent dans la maisonnette et lapident le petit garçon qui meurt sous leurs coups, tandis que Magdalena est entraînée dans une foule qui la hue en lui jetant des pierres au visage. La chaleur l’assomme. Magdalena est dressée sur la croix dans un désert où le soleil brûle ses blessures. Elle ne souffre pas, la douleur profonde qui déchire ses entrailles n’est pas provoquée par l’homme qui lacère son flanc droit avec une lance, mais par la mort de l’enfant qu’elle devait protéger et libérer, l’enfant qui représentait l’avenir des Hommes.


  Accroupie dans le couloir humide et froid, je vois les images se chevaucher dans mon esprit, et celle qui s’impose à moi est un chiffre qui coule en lettres d’or sur des murs sombres. Douze. Le douze est omniprésent, et sous mes ongles qui s’écaillent sur la pierre, le douze s’inscrit pour me rappeler à mon destin. Un destin auquel je ne comprends rien.


  — Les choses se répètent, Anya, tu dois retrouver l’enfant, il est la clé de mon plan.


  — Mais il est mort ! je m’exclame totalement dévastée par ce que je viens de découvrir.


  — Cela est sans importance. Regarde, Magdalena est morte, pourtant tu es bien là ! Tout comme cet enfant qui est à nouveau parmi nous. Je ne pouvais pas laisser La Faucheuse tout détruire, voilà pourquoi j’ai fait de toi un ange supérieur et pourquoi j’ai créé un nouvel élu, un enfant qui n’éveillera pas l’attention de nos ennemis. Toi seule peux le sortir de son sommeil centenaire.


  — Et que se passera-t-il quand il s’éveillera ?


  — Il te mènera à celui qui pourra me délivrer : le guide céleste.


  — Anya ! Réveille-toi !


  J’émerge difficilement de mon rêve. Je ne vois d’abord rien, puis un mur, et une tache couleur or sur celui-ci. En reculant je constate que cette tache est faite à partir de mon sang et qu’elle représente un chiffre que j’ai vu dans mon rêve. Le douze. Mes mains se mettent à trembler, mes doigts sont réduits en bouillie et mes ongles effrités se sont incrustés dans les murs de ma geôle. Une main sur la bouche, je retiens un hurlement de terreur. Ce que le miroir m’a montré était la réalité.


  Je tombe dans des bras musclés qui sentent bon les feuilles mortes et la sève chaude. Le cœur brisé, je me réfugie tout contre le torse de Caïn.


  — Ça va aller, me console-t-il, nous empêcherons La Faucheuse de venir dans tes rêves …


  — Ce n’était pas elle. C’était un message de l’Autorité.


  Caïn me relâche pour me regarder dans les yeux. Une faible lumière passe sous la porte close, éclairant son visage inquiet. Il est d’une beauté ensorcelante avec ses cheveux noirs et ses grands yeux de rapace, on pourrait presque le prendre pour un affranchi.


  — Elle t’a parlé ? Tu sais quelque chose ?


  Je suis tellement épuisée que j’arrive à peine à murmurer les mots que j’ai entendus, les yeux rivés sur les chiffres qui dansent dans le cachot, je perds connaissance.


  CHAPITRE 34


  La porte s’ouvre enfin, apportant un flot de lumière aveuglante. Je garde mon bras devant mes yeux et me relève en chancelant. Je n’ai passé qu’une nuit dans ma geôle, pourtant cette punition m’a paru si interminable que je savoure la chaleur du soleil comme si je ne l’avais vu depuis une éternité. Les membres encore engourdis, mes veines vidées de leur sang et le crâne martelé par les plaies provoquées par les épines enfoncées dans mon front, je ne fais qu’un pas avant de m’effondrer dans des bras vigoureux.


  Je me laisse porter dehors, blottie contre un torse musclé. Son parfum est boisé et minéral à la fois, un peu comme un ruisseau caché au cœur d’une forêt profonde. Je me détends et savoure la caresse de ses longs cheveux noirs sur mon front encore entaillé par les épines. Sévérité et douceur émanent de tout son être et m’enveloppent dans une bulle protectrice. Dans les bras de cet ange si fort et droit, je ne crains rien.


  La lumière entre en moi. Brusquement, mon corps se cambre et se met à convulser. Je ne me maîtrise plus. Tous mes muscles sont raidis par la puissance du soleil et seuls les bras de mon protecteur peuvent encore m’empêcher de tomber sur le sol. Les doigts enfoncés dans ses avant-bras, je me cramponne pour boire la lumière à grandes gorgées.


  — Doucement…


  Je me ressaisis et prends le temps de savourer la chaleur du soleil sur ma peau. Mes plaies cicatrisent aussitôt, et le sang disparaît de mon visage qui était maculé de rigoles dorées, il y a quelques minutes. Mes paupières s’ouvrent et me dessinent le visage fermé de Caïn.


  Caïn me repose sur un banc juste sous l’olivier qui se dresse fièrement sur la place centrale de l’École des Anges. Il est encore très tôt. À cette heure-ci, les autres élèves sont occupés à réviser dans la grande bibliothèque sous le regard attendri d’Anouchka. Nous sommes seuls.


  — Nathanael n’aurait pas dû t’envoyer au cachot, c’était cruel et démesuré de sa part, dit-il d’une traite.


  Sa main cherche la mienne sur le banc, et c’est avec une certaine pudeur qu’il laisse ses doigts se joindre aux miens. La froideur de sa peau me pétrifie. Je reste sans voix, les yeux rivés sur ses phalanges qui tremblent contre les miennes.


  — Il a bien fait de m’envoyer là-bas, j’avoue le souffle coupé.


  Il me dévisage avec attention, son œil balafré rivé sur mon poignet droit où un trou profond est en train de se refermer. Il me saisit la main et approche mon poignet de ses yeux qui brillent d’excitation.


  — Que s’est-il passé là-bas ? Qu’as-tu vu ?


  — Je… je ne sais plus si ce que j’ai vu était réel ou pas, dis-je en malaxant mon front douloureux.


  Avec beaucoup de délicatesse, Caïn pose ses lèvres à mes blessures qui se referment instantanément.


  — Ces stigmates sont ceux de Magdalena, ils sont la marque de ton appartenance à la lignée des anges supérieurs. Si tu les portes, c’est sans doute parce que l’Autorité a pris contact avec toi pour te guider jusqu’à Elle. Ces marques sur ton corps ne font qu’accélérer le jour où L’Autorité pourra reprendre le pouvoir. Elles prouvent que tu es enfin prête à accepter ton destin ! Toi seule dois savoir comment lui redonner sa liberté, l’as-tu découvert durant tes visions ?


  Je réalise tout à coup que je suis la seule à détenir cette information. Ce que je vais dévoiler à Caïn est de la plus grande importance, car je sais comment rétablir l’ordre. Le guide céleste, si je le trouve, et tout sera fini. Je devrais tout dire à Caïn, il est l’ami de Raven et je sais qu’ils sont de mon côté, pourtant aucun mot ne sort de ma bouche. Une sensation désagréable m’envahit. Caïn et moi ne sommes pas seuls, une autre personne attend impatiemment que je révèle mon secret. La main de Caïn me semble tendue sur la mienne tout à coup, trop pressante, et son haleine musquée, pareille à celle de Raven, est lointaine et chargée d’une puanteur âcre et poisseuse. Derrière la façade de Caïn se dissimule un infiltré.


  — Tu commences à avoir l’œil pour nous déceler, grince-t-il d’une voix moqueuse.


  Un horrible frisson raidit mon échine. Ses yeux bleus en épingle ont l’air amusés de me voir tétanisée par la peur, tandis que sa bouche se tord en un rictus immonde. Je tire sur mon bras pour me dégager, mais sa main est aussi dure que de l’acier et me retient fermement. Je ne peux plus bouger, je ne peux pas le regarder. Je ne peux pas défier le regard cruel d’un ami. Ce n’est plus Caïn qui se tient à mes côtés, mais Erwan. Erwan est un infiltré. Toutes les pièces du puzzle se réunissent dans ma tête. Raven l’avait bien dit, un jeune ange avait été tué juste avant d’entrer à l’école, et Isaac m’avait aussi prévenue. J’étais à mille lieues de penser qu’il pouvait s’agir de l’un de mes plus précieux amis !


  Ses doigts capturent les miens avec une telle brutalité que je sens tous mes os craquer et se réduire en poussière. Je retiens un cri et relève la tête avec un semblant d’assurance, mes yeux plongés dans son regard mort et sans éclat.


  — Tu vas rester bien sage, Anya, tu es à moi maintenant !


  — Tu aurais pu me tuer il y a longtemps, pourquoi n’as-tu pas saisi ta chance ?


  — Ce n’est pas moi qui décide, tout vient de ma maîtresse. Elle voulait que tu sois entièrement à sa merci pour achever son plan, et elle sait pertinemment qu’il n’existe qu’une seule manière de t’affaiblir. Ta copine la rouquine va bientôt trépasser ! dit-il dans un éclat de rire.


  — Laisse mes amis tranquilles !


  — Les ordres sont les ordres, tes amis et tous les élèves de cette école vont mourir. D’ailleurs, tu n’arriveras jamais à empêcher le déraillement ! Il ne leur reste que quelques heures à vivre, et avant cela, je t’emmènerai auprès de La Faucheuse ! Elle m’a demandé de te ramener vivante et je compte bien prendre soin de toi. En ce qui te concerne, tu l’intéresses énormément, tes pouvoirs pourraient lui être très utiles pour détruire l’Humanité !


  Toutes mes suppositions et mes craintes se confirment d’un coup. Oui, La Faucheuse n’a jamais voulu me tuer, oui, Elle veut utiliser mes pouvoirs pour détruire l’Autorité et par conséquent toute forme de vie. Il faut que je sorte de ce pétrin au plus vite !


  — Ta maîtresse aurait mieux fait de me tuer. Regarde par toi-même, Erwan, je ne vaux rien en tant qu’ange supérieur ! Je n’arrive même pas à la cheville de Maureen dans la plupart des cours, alors moi, lui être utile ? Ce sont des conneries !


  — Ce que tu peux être drôle ! s’esclaffe-t-il en broyant ma main. Je sais que tu préfèrerais mourir pour sauver tes amis plutôt que de servir à ma maîtresse, mais je ne te ferai pas cet honneur…, même si ton sang d’or m’a donné envie depuis le premier jour ! Si tu es encore vivante, c’est simplement parce qu’Elle a décidé de te laisser en vie. Tu es un ange supérieur, extrêmement puissant, et si l’Autorité t’a créée, c’est parce que tu es capable de la sauver… Toutefois, ce pouvoir peut très bien être réutilisé en faveur de La Faucheuse ! Que dirais-tu d’une nouvelle vie à son service ?


  — Tu n’es qu’une ordure Erwan ! Jamais je ne te suivrai ! Tu peux dire à ta maîtresse que je viendrai lui botter le cul en enfer !


  Concentrant toute ma force dans mon buste, je prends un élan et lui assène un coup de tête monumental. Les os de son nez éclatent contre mon front qui se couvre de sang noir. Étourdi par l’onde de choc, il relâche instinctivement mes poignets. Enfin libérée, je me lève pour l’affronter et m’empresse de sortir mon épée de son fourreau de chair. Totalement envahie par la rage, j’abats ma lame vengeresse sur sa face grimaçante, tranchant une partie de sa joue ainsi que son oreille droite qui tombe à mes pieds. Son visage n’a plus rien d’angélique, et se couvre de poils. Mi-ange, mi-loup, Erwan me repousse d’un coup de griffe en travers de la gorge. Blessée, ma vision brouillée par la douleur et le flot de sang qui s’écoule le long de mon cou, je perds l’équilibre et tombe sur les fesses, dominée par mon agresseur dont la bave ensanglantée macule mon front. Je suis en position de faiblesse, à sa portée, pourtant Erwan n’en profite pas pour m’achever, il est bien trop affaibli par la blessure qui lui fait perdre une quantité impressionnante de sang. Tout à coup, il tombe à genoux sur le sol, les membres gonflés, raidis, il pousse un hurlement bestial avant de se transformer en loup noir.


  Les babines relevées, tous crocs dehors, le loup s’apprête à me réduire en pièces. Je ne vais pas me laisser impressionner, le cœur battant à tout rompre, je ne le quitte pas des yeux, et me relève sans ciller.


  — C’est ça ! Viens te battre ! je rugis avec fureur.


  Les poils hérissés de rage, les naseaux écumants, il se cambre, et se jette sur moi. Je bondis sur le banc et évite de justesse un coup de griffe en plein ventre. Ma robe est déchirée et recouverte de liquide doré. Ce n’est qu’une éraflure, mais le sang excite l’animal qui défonce le banc en sautant dessus. Le banc s’effondre sous moi. Déséquilibrée, je tombe à la renverse, le loup appuyé sur ma poitrine dont il déchire la peau avec ses terribles pattes. Le visage couvert de poussière et de sang, je m’appuie sur mes coudes écorchés pour me relever alors que je suis maintenue au sol. J’essaie désespérément de saisir l’épée qui est tombée à moins d’un mètre, mais, d’un revers, l’infiltré la repousse contre l’olivier. Sa gueule n’est qu’à quelques centimètres de ma carotide. J’ai mal à la poitrine, mon cœur bat tellement fort qu’il semble sur le point de surgir de ma cage thoracique. Ses crocs larges et tranchants écorchent mon visage. Mes yeux plantés dans les siens, le corps secoué de tremblements, je rassemble ce qu’il me reste de courage.


  Je serre mon poing en réunissant toute mon énergie et avant que ses crocs ne dévorent ma nuque, je pousse un hurlement en frappant sa poitrine si fort que mon avant-bras disparaît dans sa chair chaude et pestilentielle. Encore palpitant et chaud, son cœur fume entre mes doigts. La carcasse de l’infiltré retombe lourdement sur moi, maculant ma robe et les dalles blanches de son sang noir.


  Je repousse la carcasse et me laisse choir sur le sol. Les mains couvertes de sang et secouées de spasmes nerveux, je regarde le loup reprendre la forme d’un jeune ange aux cheveux gris clair. Erwan n’était qu’une enveloppe, un jeune ange que l’infiltré a tué pour voler son identité.


  Une silhouette pâle court vers moi. C’est Maureen. Son visage est couvert de sang. Elle tombe à genoux devant Erwan. Aucun cri, aucune larme. Elle reste immobile, le corps d’Erwan serré contre elle. Ce n’est plus qu’une coquille vide. Un ange qui a perdu son ange-sœur, un ange dont la vie n’a plus aucun sens. Un ange comme moi.


  CHAPITRE 35


  Les éclaboussures ensanglantées tracent un chemin sur la grande place où l’aube s’est levée. Chancelante, je suis les empreintes laissées par Maureen. Elles me guident dans un couloir éclairé par des torches, là où se trouve le bureau du directeur.


  Devant la porte, une forme noire est couchée sur un corps. Les mains entravées par des chaînes, Raven berce le corps inerte de Caïn. Elle a des mouvements d’automate et se balance d’avant en arrière, ses larmes de sang trempant le visage pâle du directeur.


  J’ai envie de courir loin d’ici, de fuir cet endroit et cette image, mais je dois rester pour elle, pour Raven qui étouffe ses cris dans sa poitrine en lambeaux. Je pose ma main sur son épaule ouverte par une large entaille. Elle ne réagit pas. Elle ne me voit pas. Ses yeux restent fixes et morts, accrochés à ceux de Caïn qui ne regardent plus rien. Le long de sa cicatrice, une larme glisse lentement, dessinant une courbe rouge pour embrasser une dernière fois un passé définitivement révolu, un passé que cette cicatrice ne pouvait oublier.


  — Je suis arrivée trop tard, gémit Raven. J’ai voulu le sauver, mais l’infiltré avait déjà arraché ses ailes. Il est mort dans mes bras Angela, dans mes bras…


  Mes ailes se referment sur Raven et Caïn, les couvrant de plumes d’or. Le corps de Raven frissonne contre le mien, je la serre davantage, mais cela ne comblera jamais le gouffre qui dévore son cœur. Son ancien ange-sœur est mort et a emporté avec lui une partie d’elle-même qu’elle avait profondément dissimulée pendant des siècles.


  La lumière pénètre dans chacun de mes pores. Mes mains posées sur le visage de Caïn, je caresse tendrement sa cicatrice qui disparaît sous mes doigts.


  — Tu es en paix, je m’entends murmurer.


  Une vengeance sourde gronde en moi. Je suis à nouveau moi-même, Anya, l’ange supérieur. Le temps du deuil et de la tristesse n’est pas encore venu pour moi, car il me reste seulement une poignée d’heures pour sauver des centaines d’innocents.


  ***


  Le portail protecteur cède sous les notes de musique. Ismaël est dévasté par le chagrin, et ses ailes blanches accueillent de nouvelles plumes grises. Il range la flûte de pan dans la poche de sa toge avant de poser sa main sur ma nuque.


  — Reviens à l’école dès que tu auras fini. Ils ont besoin de toi…


  Derrière lui, les élèves sont tous regroupés, leurs regards déformés par la peur et la tristesse rivés sur celle qui a détruit tout leur apprentissage sur la notion du bien et du mal. Je viens à peine de finir mon allocution, où j’ai pris le temps de leur dire qui j’étais et quel rôle Isaac avait joué pour faire de moi un ange supérieur. À contrecœur et sur ordre des autres professeurs, Nathanael a dû donner une session de rattrapage pour expliquer qui étaient réellement les affranchis et quel était leur rôle. En d’autres circonstances, j’aurais adoré suivre ce cours pour voir cet énergumène se ratatiner face à Raven et devoir essuyer les insultes de ses chouettes encore trop endoctrinées pour comprendre la situation.


  — Ne t’inquiète pas. Je serai vite de retour.


  Je prends Ismaël dans mes bras et l’enveloppe de mes ailes chaudes encore imprégnées par les rayons du soleil. Un pincement au cœur, je rejoins Maureen, Gaby et David qui m’attendent. L’air frais des landes écossaises s’infiltre divinement dans mes poumons. Le visage offert à la caresse de la pluie, j’emboîte le pas à mes amis.


  — Je ne veux pas être pessimiste, mais si j’analyse bien la situation, nous n’arriverons jamais à temps pour sauver tous ces innocents. Et nous ne sommes que quatre ! me rappelle Maureen.


  Les larmes aux yeux, je regarde Maureen qui s’acharne à résoudre une liste de calculs sur une feuille blanche. Elle a insisté pour venir se battre. Je n’ai pas eu besoin de lui demander de se joindre à ma mission, elle s’est aussitôt portée volontaire, les bras chargés de plans de bataille, et les yeux encore mouillés par le deuil. Je n’en reviens pas. Cette fille a une volonté de fer, et à travers la mort de son ange-sœur, elle puise une détermination sans failles à vouloir servir l’Humanité. La mort d’Erwan a éveillé en elle des désirs de vengeance, tous réglés avec une rigueur militaire.


  — Nous ne serons pas seuls. Nous allons rejoindre une armée secrète, l’AVA, ils nous aideront, soyez-en sûrs.


  — L’AVA ? Aucun livre ne mentionne cette armée, s’étonne Maureen qui a levé les yeux de ses notes.


  — C’est normal ! Elle ne serait pas secrète si tout le monde la connaissait ! rétorque Gabrielle, apparemment gênée par les remarques de Maureen.


  — Maureen a raison, je dis calmement pour apaiser mes troupes. L’AVA vient à peine de naître, c’est pour cela que personne n’en a jamais entendu parler. Il s’agit d’une armée composée de voleurs d’âmes qui se sont réunis pour combattre les faucheurs et les infiltrés.


  — Des chouettes qui se battent pour le bien des Hommes, c’est possible ?


  Gaby jette un regard courroucé à Maureen qui ferme sa bouche.


  — Oui, cela existe. Nous allons nous téléporter jusqu’à l’AVA.


  — Mais on n’a jamais pris de cours de téléportation ! s’exclame David un peu anxieux.


  — Donnez-moi vos mains, je leur ordonne en tendant les miennes.


  David hésite à me donner la sienne, il reste cramponné à Gabrielle, les yeux rivés sur mes ailes d’or qui scintillent sous le soleil.


  — Tu n’as pas confiance en moi ? je lui demande alors que Maureen a déjà pris ma main.


  — C’est juste que je n’ai pas été téléporté depuis mon arrivée ici. La téléportation s’acquiert en dernière année…


  — Fais-moi confiance, Ismaël m’a appris à le faire. N’ouvrez en aucun cas vos yeux et laissez-moi faire !


  Ils acquiescent et joignent leurs mains. En fait, Ismaël ne m’a rien appris, mais je me sens capable de tout aujourd’hui, ma colère décuplée a fait jaillir en moi une nouvelle conviction, celle de pouvoir me surpasser. Autour de nous, les plaines d’Écosse sont silencieuses. Je ferme les yeux et visualise l’église où j’étais cachée il y a encore quelques mois, une vieille bâtisse gothique en plein cœur d’Albertville. Un tourbillon de couleurs nous englobe, les landes vertes se diluent comme de la peinture à l’eau pour se mêler au gris du ciel et des montagnes où la neige commence à fondre. L’humidité me ramène à la réalité.


  Nous nous retrouvons en cercle, dans la crypte où s’alignent des dizaines de bancs. Il n’y a personne. Pas une seule chouette pour jouer de la flûte ou pour aiguiser la lame d’une épée. Les bancs sont retournés sur le sol, les coussins éventrés, les épées brisées.


  Mon rythme cardiaque s’emballe au fur et à mesure que nous avançons dans la salle de réunion. Des corps aux ailes arrachées jonchent le parquet couvert de plumes ensanglantées. Je presse ma main sur ma bouche pour ne pas vomir alors que de violentes nausées martèlent ma gorge.


  Mes amis me suivent dans la crypte où les dépouilles s’amoncellent les unes sur les autres. C’est un horrible charnier. Blanche, une main remue parmi les corps disloqués. Je retire les pauvres anges sans ailes et en sors une jeune fille aux yeux bleu nuit. Ses ailes ne tiennent plus qu’à un simple lambeau de chair et son dos est atrocement mutilé tout comme ceux des cadavres qui la recouvraient. Dans ses yeux, une ombre recouvre sa pupille bleue. Elle va mourir.


  Je la tiens fermement contre moi, mais elle est à bout de souffle et le haut de son corps retombe lourdement sur ma poitrine. Dans mes bras trempés par son propre sang, l’ange halète douloureusement alors que ses lèvres s’étirent pour découvrir un filet de voix à peine audible.


  — Ils étaient trop nombreux, ils connaissaient notre cachette…


  — Comment vous ont-ils trouvés ? Qui vous a trahis ?


  — Un ange aux cheveux d’argent, il est venu la nuit dernière…, il s’appelait, Erwan.


  Un cri terrifiant ébranle tout le bâtiment. Maureen vient de tomber à genoux, le visage révulsé par la rage. Ce n’est pas à elle de s’en vouloir. Ce n’est pas elle qui a choisi Erwan comme ange-sœur, ce n’est pas elle qui lui a parlé de l’AVA. Tout est de ma faute. Après le cours de dissimulation, Erwan a dû prendre la forme d’un prof pour sortir de l’École des Anges et a attaqué l’AVA.


  — Aryane et Caron, où sont-ils ?


  — Ils pourchassent les infiltrés, ils n’ont sauvé qu’une vingtaine de nos pairs, murmure l’ange dans un souffle.


  — Où sont les autres anges ? Où sont-ils ? je hurle la voix cassée.


  Mais la chouette ne me répond pas. Ses dernières plumes viennent de tomber.


  — Alors, que fait-on ? demande David.


  — On retourne à Londres. Ces anges ne seront pas morts pour rien !


  CHAPITRE 36


  Je suis éblouie par la lumière bleue. La place de la City grouille de monde, et chaque personne est auréolée d’une lueur bleutée. Ils marchent d’un pas tranquille, ignorant que l’ombre de la mort plane sur eux. Les rails poussent des cris stridents sous le poids du train suspendu juste au-dessus de nous. Je plisse les yeux et constate que des gerbes d’étincelles jaillissent entre les roues. Les faucheurs ont déjà commencé à attaquer le train, il ne nous reste que quelques minutes avant le crash.


  — Comment va-t-on faire pour l’arrêter ? demande David, qui a empoigné la main de Gaby comme si c’était la dernière fois qu’il en avait l’occasion.


  — Je ne sais pas si on va pouvoir le stopper. Pour l’instant, occupez-vous de la foule. Restez invisibles et allez leur parler, dites-leur de quitter la place.


  — Et toi ? Que vas-tu faire ? s’inquiète Maureen.


  — Je vais m’occuper du salopard qui est en train de ronger les freins de cet engin !


  J’ouvre mes ailes et me propulse à toute vitesse sur le faucheur qui est accroché sous le train à plus de quinze mètres du sol. Je m’agrippe aux rails brûlants et me hisse pour glisser entre le soubassement et les rails. Il ne m’a pas vue, trop occupé à sectionner le cordon avec ses dents. D’un coup de pied, je l’envoie valser contre le rebord des rails, la bouche barbouillée de graisse noire, il pousse un terrible hurlement quand les roues du train passent sur ses doigts qui tombent dans le vide. Un de moins, je pense alors qu’il disparaît.


  Je me rapproche des câbles de freinage qui ne sont que légèrement atteints, pour une fois je suis arrivée à temps ! Bizarrement, cela ne me rassure pas du tout. Il faut que j’atteigne la cabine de contrôle pour être sûre que tout va bien. Si je tire sur la sonnette d’alarme, le train s’arrêtera et je pourrai empêcher une nouvelle attaque. Je roule sur le côté et me cramponne à une extrémité métallique pour y monter, mais une main aux doigts tranchés me saisit par la cheville. Ses doigts s’allongent autour de ma jambe pour former une nouvelle chair. Je me débats violemment pour m’échapper, mais le faucheur me maintient solidement au sol, tandis qu’un autre attaque le système de freinage.


  Je n’arrive pas à faire un geste tant je suis compressée sous le poids de mon assaillant et du train qui crisse sur son dos. Ses lèvres s’ouvrent sur des crocs ensanglantés comme si le faucheur voulait me narguer à travers un sourire sadique. Il ne veut pas me tuer, il cherche juste à m’immobiliser pour m’empêcher de sauver les victimes de l’accident. Dans un ultime élan de fureur, je relève mes genoux contre sa poitrine et le propulse sous les roues du train qui déchiquettent brutalement son flanc. Libérée, je rampe en m’aidant de mes coudes pour rejoindre le faucheur qui dévore les câbles.


  Soudain, un coup phénoménal transperce mon crâne. Je roule sur le dos pour me retourner et découvre qu’un faucheur armé d’une barre de fer se dresse de toute sa hauteur, ce qui ébranle dangereusement la structure du train. Je peux presque me tenir debout sous le wagon qui est secoué de toutes parts, à l’intérieur des cris d’horreur résonnent.


  Relâchant son arme tachée de mon propre sang, le faucheur soulève le wagon qui commence à se détacher des autres. Mon épée à la main, je fonce sur lui et tranche l’un de ses talons d’Achille. Le wagon retombe violemment sur lui et fatalement sur moi ! Je n’ai pas le temps d’éviter l’impact, et j’y perds quelques plumes alors que ma clavicule se brise sous le poids du géant d’acier. Étendue sur le dos, les genoux enfoncés dans la carcasse du train qui lacère ma chair, je m’efforce de ralentir sa course folle, mais c’est sans compter sur le faucheur qui se traîne vers moi, son corps démembré ne semblant pas le gêner autant que ma clavicule mutilée.


  Je rabats mes jambes sur les rails pour maintenir le train en équilibre, celui-ci oscille encore, puis se stabilise. Le faucheur est toujours plus proche, tous crocs dehors, du sang gicle de ses narines écumantes, il me charge avec la puissance d’un buffle. Je reste étendue sur les rails, les doigts tendus, je laisse mon assaillant me heurter avec la violence d’un boulet de canon. Je suis éjectée contre une roue du train qui broie le bout de mon aile droite. La gueule du monstre n’est qu’à quelques centimètres de mon visage. Rassemblant mon courage, j’enfouis mes doigts dans ses paupières closes. Je me heurte à un mur d’acier, mais cela ne me freine pas ! Avec toute ma hargne, je m’acharne contre un mur impénétrable jusqu’à créer une brèche à coups d’ongles féroces et déterminés.


  Réduit en poussière, les cendres du faucheur retombent sur la place déserte. Au moins mes amis ont fait du bon travail. Je prends mon courage à deux mains et me hisse hors de cet enfer. Déterminée, je quitte la passerelle et m’envole droit sur la cabine du conducteur.


  Dans le train, les passagers s’accrochent à ce qu’ils trouvent pour ne pas tomber dans le vide. Les fenêtres ont toutes explosé, par chance personne n’est encore tombé. L’extrémité du train est envahie par la fumée et j’ai du mal à distinguer le conducteur. Accroupie sur le capot de la cabine, je vois une silhouette noire tout près du tableau de bord. Le faucheur plonge sa main dans la poitrine de l’homme pour saisir son cœur tandis qu’un voleur d’âmes s’apprête à boire la précieuse substance. Le conducteur est en train de faire une crise cardiaque. Les freins n’étaient pas la seule cause de l’accident, c’était une diversion ! D’un bond, je saute sur le pare-brise qui vole en éclats et entre dans la cabine. Le faucheur se retourne en souriant, ses crocs dégoulinant de sang.


  — Tu arrives trop tard, comme d’habitude !


  Je me rue sur lui, mais il ne se débat pas. La rage au cœur, j’écrase ses paupières closes. La poussière noire m’englobe entièrement et dans cette morbide pénombre, une lueur bleutée brille faiblement entre des lèvres pâles. C’est trop tard. Le voleur d’âmes a déjà disparu, emportant avec lui l’âme du conducteur dans un autre monde.


  Le corps de l’homme retombe lourdement sur le tableau de bord, son pied enfoncé sur la pédale d’accélération. Le train fait une violente embardée qui me projette à l’autre bout de la cabine, puis se  stabilise certainement grâce à l’intervention de mes amis. Je renverse le corps de la victime et appuie désespérément sur la pédale de freins, mais ils ne répondent plus. Le dernier câble vient de lâcher.


  Je me retourne, et de la vitre de ma cabine, je vois des gens hurler, leur visage horrifié éclairé par le bleu azur de leur âme. Je prends appui sur le tableau de bord et sors du train par la vitre brisée. Dehors, Gaby, David et Maureen sont cramponnés à chaque coin du train et l’empêchent de se renverser, tandis que des centaines de voleurs d’âmes se faufilent entre les vitres brisées pour emporter les âmes effrayées.


  La façade du London City Airport se rapproche dangereusement, si nous avons réussi à stabiliser le train, celui-ci a encore gagné en vélocité et fonce droit sur le tunnel qui mène au hall de l’aéroport. À cette vitesse, le train va finir sa course dans un mur et fera bien plus de victimes que dans ma prémonition.


  Je me laisse tomber devant la locomotive, mes pieds ensanglantés contre les rails, mes mains poussant le capot fumant de l’appareil, j’oublie la douleur et ma peau en charpie. Le train ne ralentit pas, au contraire, il se met à tanguer de toutes parts, secoué par une horde de faucheurs qui recouvrent les wagons.


  — Empêchez-les de renverser le train ! je hurle aux voleurs d’âmes.


  Peine perdue ! Les jeunes chouettes ne semblent pas comprendre que cet accident ne fait pas partie de l’ordre des choses. Elles restent immobiles devant leurs victimes, attendant que la mort survienne pour finir leur sinistre besogne.


  — Anya ! Attention ! hurle Maureen qui n’est pas loin de moi.


  Je me retourne sans lâcher le capot, et fais face à un énorme loup noir qui se propulse contre le train. À mes côtés, le flanc contre la tôle brûlante, il pousse la carcasse du mastodonte qui se plie face à ses muscles saillants. Les rails se tordent sous mes pieds et ses pattes tendues, arrêtant le train qui ralentit sa course contre mon corps trempé de sueur et de sang. Derrière nous, le hall d’entrée est rempli de badauds qui regardent le train avancer au pas. Sa tête frôlant ma cuisse, le loup caresse ma peau. Mes doigts glissent dans ses poils qui exhalent un parfum d’une douceur printanière. Mon cœur bat si fort que ma tête se met à tourner.


  — Isaac, je murmure en me blottissant contre le flanc du loup.


  Le loup se laisse aller contre moi, son souffle brûle ma nuque couverte de coupures. Son cœur d’infiltré bat à toute allure dans le creux de ma main. Derrière son apparence monstrueuse se cache mon Isaac, mon ange-sœur, ma vie. Mon visage perdu dans son collier de poils, je m’imprègne entièrement de son être, de la chaleur de son corps embrasant ma peau, du rythme de ses pulsations qui s’accélèrent à mesure que je noie son cou sous une pluie de baisers. Je sais qu’il a dû tuer un ange pour avoir cette apparence, mais pour le moment, tout ce qui compte, c’est qu’il soit là, près de moi et qu’il ait fait le bon choix. Ce n’est pas un traître, en choisissant d’être de l’autre côté, Isaac protège aussi les humains, et malgré les crimes qu’il a dû commettre, à mes yeux c’est un héros.


  Les secours commencent à arriver de toutes parts pour sortir les victimes, je reste sur place, invisible aux yeux des Hommes, je respire à pleins poumons son odeur que je croyais perdue dans le néant. Je ne veux plus le lâcher, je m’accroche à lui désespérément, mais je sens que ce bonheur n’est qu’éphémère.


  — On se retrouvera, susurre-t-il dans mon esprit.


  Un violent frisson secoue tout mon corps, lentement, les paupières scellées de l’infiltré s’ouvrent sur deux joyaux qui brillent d’un bel éclat argenté.


  — Je suis le même à l’intérieur, dit-il en frottant son museau contre ma joue.


  Mes jambes cèdent sous le poids de l’émotion. Ses yeux, ses incroyables prunelles me fixent avec toujours le même amour. Isaac est là, devant moi, fidèle à lui-même malgré son horrible apparence. Mes lèvres s’attardent entre ses deux yeux, alors que des cristaux de glace dévalent sur mes joues. Je sais que je vais le perdre à nouveau. Après ce qu’il vient de faire, Isaac est plus que jamais en danger.


  — Reste avec moi, Isaac, ensemble nous trouverons le moyen pour que tu redeviennes toi-même ! je m’exclame en le serrant de toutes mes forces.


  — Nous avons déjà eu cette conversation, je ne peux pas rester. Ce n’est pas à toi de décider, l’Autorité a un plan et tu le sais très bien. Quand le moment sera venu, je redeviendrai moi-même, j’en suis sûr…


  — Que vas-tu faire maintenant ? Les infiltrés savent que tu n’es pas de leur côté !


  — Ils n’auront qu’à me traquer, je préfère les savoir à mes trousses plutôt qu’aux tiennes. Et puis, l’Autorité m’a donné une mission, je ne peux pas rester avec toi pour le mom…


  — Le douze ! Le douze !


  La petite voix me fait sursauter. Dans le train, tout le monde regarde une enfant aux cheveux roux qui me désigne. Elle me voit, et moi, je vois son âme qui brille si fort que j’en suis éblouie. Je n’arrive pas à y croire, c’est elle, la petite fille dont je rêve depuis plusieurs jours, c’est elle aussi qui est venue à ma rencontre quand l’Autorité est entrée en contact avec moi, et c’est encore elle que j’avais croisée dans le magasin de sucreries. Depuis le début, l’Autorité savait que j’arriverai à sauver Deborah, car la petite fille est destinée à mourir dans d’autres circonstances. Elle n’est pas encore tombée dans ce trou qui éventre la plaine, mais quand ? Quand vais-je devoir la sauver ?


  — Le douze ! Le douze !


  Sa mère fait tout pour la retenir, mais la petite fille court vers moi et passe par la vitre brisée. Elle se tient entre Isaac et moi, ses yeux plantés dans les miens, noyés par la peur. Des dizaines d’infiltrés nous entourent. Ils sont partout, sur le haut du train, sur les rails et entre les badauds agglutinés dans le hall, leurs paupières sans yeux fixent un point unique : l’enfant.


  Un courant électrique passe dans ma colonne. Cette enfant et moi sommes liées, si elle meurt, cela aura une incidence sur ma mission. Je la prends dans mes bras et la protège sous mes ailes alors que les loups sautent du train.


  Des sifflements aigus ébranlent le hall. Des centaines de flèches invisibles aux yeux des mortels se plantent sur les loups qui fuient la queue entre les jambes. Au bout du hall, sur des escalators, Raven et une vingtaine d’affranchis bandent leur arc. Autour de nous, les humains jettent des regards médusés sur les rescapés qui sont bloqués dans le train.


  Épuisée, je me laisse tomber sur les rails, l’enfant en sécurité dans mes bras. Isaac passe près de moi, tel une ombre, et disparaît dans la foule avec la rapidité du vent. Il est en fuite. Il vient de sauver l’enfant que je dois protéger. Il ne faut pas que je le retienne, car je sais que les infiltrés vont le traquer. Nous sommes encore plus séparés qu’avant, tous les deux liés à deux destins fatals.


  La petite fille respire difficilement contre moi. Son visage est couvert de poussière, son corps entier est illuminé par des flammes bleues. Des sanglots se perdent dans ma gorge. Je ne l’ai pas sauvée. Je sais déjà comment elle va mourir. Elle finira bientôt ensevelie au fond d’une fosse dans les Highlands. Sa mère vient la récupérer, et alors que mes yeux croisent les siens, je vois le visage de Déborah se refléter dans ses iris bleus. Elle est sur le quai et me fixe. Je suis redevenue visible.


  Portée par David et Maureen qui ont l’air de deux humains ordinaires, nous traversons la foule. Déborah me suit du regard tandis que mes pas m’entraînent loin, très loin d’elle. Je ne lui accorde aucune attention, elle doit m’oublier, et c’est le cœur en morceaux que j’atteins le haut de l’escalator et me laisse téléporter à l’École des Anges.


  CHAPITRE 37


  Un rai de lumière filtre par les rideaux de la petite chambre. Allongée sur le lit d’Ismaël, je bois doucement le soleil entre mes lèvres craquelées. Mes blessures cicatrisent instantanément, mais ma clavicule et mon aile légèrement blessées me font un mal de chien. Maureen passe une main froide sur mon front brûlant et fait la grimace. Apparemment, ma fièvre n’a pas baissé.


  — Tu ferais mieux d’aller en cours au lieu de t’occuper de moi, je lui dis un peu sèchement.


  — C’est inutile, les cours n’ont plus aucune importance après tout ce qui s’est passé. D’ailleurs, beaucoup d’élèves de troisième année sèchent en ce moment.


  Assise sur un vieux fauteuil en cuir, Maureen me sourit gentiment. Elle est calme et douce à la fois, ses grands yeux violets tristes et sans lumière posés sur moi avec autant d’admiration que si j’étais la huitième merveille du monde.


  — Je t’en prie, ne me regarde pas de cette manière, je ne suis pas une héroïne ! Si le loup n’était pas venu, je n’aurais pas pu arrêter le train…


  Elle se relève et vient s’asseoir sur le rebord du lit. Elle a la légèreté d’une plume, et je sens à peine la pression de son corps sur le matelas cotonneux. Délicatement, elle prend ma main droite dans les siennes et la porte à ses lèvres pâles. Ses yeux plongés dans les miens, elle me fixe, les lèvres tremblantes.


  — C’est juste que je suis heureuse de voir que je ne me suis pas trompée…


  — Tu ne t’es pas trompée sur « quoi » ?


  — Sur ton compte, soupire-t-elle. Je savais que tu étais un être exceptionnel, depuis le début, et j’espérais qu’un jour ou l’autre, tu te confies à moi.


  — J’aurais mieux fait de te parler, plutôt qu’à ce traître d’Er…


  — Non, ne prononce pas son nom. Pas après ce qu’il a fait ! me coupe-t-elle avec autorité.


  — Je suis désolée, Maureen, j’aurais dû voir qui il était en réalité, j’aurais pu éviter tout cela.


  — Ne te flagelle pas avec ça maintenant, cela n’en vaut pas la peine. Après tout, moi aussi, j’ai ma part de responsabilité. Erwan ne m’a jamais témoigné d’amour ou de tendresse, et sincèrement, à la cérémonie des ange-sœurs, je n’ai pas ressenti grand-chose. Je pensais que c’était à cause de mon esprit cartésien, mais je comprends mieux maintenant. Rien ne nous unissait vraiment, Erwan et moi. Et puis, il passait bien plus de temps avec toi qu’avec moi, cela aurait dû me mettre la puce à l’oreille ! Pendant un moment, j’ai pensé qu’il avait un béguin passager et j’ai laissé faire, mais j’étais trop naïve ! Les anges ne peuvent pas tomber amoureux d’autres personnes que de leur ange-sœur, et s’il agissait de la sorte, c’était pour mieux te soutirer des informations !


  — Pourtant, tu souffres tout de même aujourd’hui, je murmure en serrant ses mains dans les miennes.


  — Ce n’est pas son absence qui me fait le plus souffrir, mais c’est de ne pas réussir à lui pardonner ses actes. Si je t’admire autant, c’est parce que tu continues à aimer ton ange-sœur même s’il s’est changé en faucheur.


  Et en infiltré depuis peu. Isaac a dû boire le sang de l’un des nôtres pour en arriver là, et cela ne me gêne pas. Qui suis-je pour continuer à l’aimer alors que tout est différent ?


  — Moi, j’ai aimé la mauvaise personne et maintenant, je ne ressens plus que de la haine envers elle. Dis-moi, comment fais-tu pour être aussi courageuse ? J’aimerais avoir cette même force en moi, ce pouvoir de pardonner, mais je pense que c’est quelque chose qui est propre aux anges supérieurs.


  — Je ne comprends pas où tu veux en venir, je réplique sur la défensive.


  Maureen continue de presser ma main dans les siennes, espérant certainement faire passer ses angoisses à travers ma peau.


  — Depuis que tu es arrivée, je sais que tu es différente. Tu ne te mêles pas aux autres colombes dans la grande maison, tu t’enfuis la nuit pour dormir, et puis, tu n’as pas d’ange-sœur, contrairement à nous toutes. Hier, quand je t’ai vue avec ce loup, j’ai tout de suite compris que c’était lui, ton ange-sœur…


  — C… comment sais-tu cela ? Depuis l’allocution d’hier, tout le monde sait qu’Isaac s’est sacrifié et est devenu un faucheur, mais je n’ai parlé à personne de sa dernière transformation.


  — Un loup qui vient à ta rescousse…, ça ne pouvait être que lui ! Et puis, j’avoue que j’ai vu la manière dont vous vous êtes retrouvés tous les deux. Il est clair qu’Isaac n’a pas oublié les sentiments qu’il a pour toi.


  Un léger sourire naît sur mes lèvres à l’évocation de ce souvenir. J’aurais aimé pouvoir disparaître entièrement à travers le regard d’argent d’Isaac, mais nous sommes tous deux liés à un destin parsemé de combats.


  — C’est incroyable cette capacité que tu as. Dès la première fois où je t’ai vue, j’ai su que tu pouvais lire en moi et que tu me comprenais, j’avoue la gorge serrée.


  — C’est peut-être parce que nous sommes un peu pareilles toutes les deux. Après tout ce que nous avons vécu, toi avec Isaac et moi avec l’autre.


  — À une différence près, Isaac a choisi d’être différent, mais pas Erwan. Ton Erwan s’est fait tuer avant d’arriver à l’école, c’est à un fantôme que l’Autorité t’a liée.


   Maureen retient sa tristesse. Ses mains frémissent contre la mienne, je n’aurais jamais dû lui dire la vérité.


  — Si, tu as bien fait, dit-elle alors qu’elle vient de lire dans mes pensées. Je comprends mieux maintenant. Ce qui me trouble, c’est que je ne comprends pas pourquoi Isaac a fait ce choix ! Tu as dit à tout le monde que c’était une manière pour lui d’intégrer les troupes ennemies et d’être un espion au service de l’Autorité, mais je n’y crois pas ! Tu nous caches quelque chose.


  Je détourne mon visage du sien. Je ne veux pas qu’elle me voie alors qu’une avalanche de souvenirs m’assaille. Isaac. Il est tout pour moi depuis la nuit des temps. Il s’est sacrifié pour moi en devenant un ange solitaire, puis en prenant l’apparence d’un faucheur, comment pourrais-je ne plus l’aimer ?


  — Il m’a sauvé la vie, je dis en essayant de retenir le flot de peine qui m’envahit. Il a choisi d’être un monstre plutôt qu’un affranchi pour ne pas briser le lien qui nous unit…


  Je me retourne dans le lit. Maureen n’a pas bougé, et ses époustouflants yeux violets ne me quittent plus.


  — C’est magnifique. Tu es restée si forte après toutes ces épreuves, où as-tu puisé cette énergie ?


  — C’est l’énergie du désespoir…


  Elle s’abaisse et pose sa bouche sur mon front couvert de perles de sueur. Dans mon dos, mes ailes endolories remuent faiblement pour enlacer Maureen.


  — C’est toi, notre espoir. Tu le portes en toi sans le savoir. Un jour tu comprendras ce que tu vaux réellement…


  Le contact de ses lèvres est étrangement chaud, comme si Maureen avait aussi un cœur dans sa poitrine. Mais ce n’est qu’une illusion, et cette chaleur est plus spirituelle que physique.


  Je me détends et rapidement, mes yeux se ferment.


  Le trou me happe entièrement. Je me débats pour me hisser, mais mes bras et mes mains sont trop faibles. La pluie et la boue tombent sur mon visage. Je ne peux plus crier, mes poumons gorgés d’eau boueuse gonflent dans ma petite cage thoracique. Je sais que je vais bientôt mourir, mais elle viendra. La fille aux ailes d’aigle viendra me sauver, et s’il est trop tard, elle trouvera mon message dans la terre. Mes doigts creusent la boue, certains se brisent, c’est sans importance ! Je n’y prête aucune attention, je dois laisser un message pour elle, pour qu’elle comprenne enfin qui je suis. Contre le mur de boue, un chiffre est marqué. Un douze.


  Je me redresse au milieu du lit trempé par ma transpiration. Mon sang a du mal à circuler dans mes veines engourdies d’effroi. Le goût de la terre est encore présent dans ma bouche pour me rappeler le réalisme de ma vision. La petite fille est tombée dans le trou ce matin, j’en suis convaincue. Désorientée, je cherche Maureen qui est assise à côté de moi.


  — Qu’as-tu vu ? me demande-t-elle, un livre ouvert sur ses cuisses blanches.


  D’une traite, je lui raconte toute l’histoire. De la sortie chez Jimminy’s Candy’s aux visions que j’ai eu de la petite fille auprès de Magdalena.


  — Tout cela est intéressant, Angela, mais nous n’avons aucune idée de l’intérêt qu’aurait La Faucheuse à tuer une simple enfant. Elle doit détenir un pouvoir, ou une information, quelque chose qui pourrait lui nuire !


  L’intelligence de Maureen est incroyable. En quelques secondes, elle vient d’élucider ce que je tente de comprendre depuis des jours.


  — Le guide céleste. Je crois qu’il y a un lien avec lui, elle doit savoir quelque chose sur lui.


  — Le guide céleste ?


  — J’ignore qui il est, ni ce qu’il est, mais j’ai entendu ce nom dans mes rêves à plusieurs reprises. Selon l’Autorité, je devrais trouver un enfant malade qui pourrait délivrer ce mystérieux guide. Peut-être que mes visions sont fausses et que la petite fille et cet enfant dans son lit d’hôpital ne sont qu’une seule et même personne, et si c’est le cas, elle est extrêmement importante. Et il y a autre chose… un chiffre tourmente la petite fille, elle parle sans arrêt du numéro douze.


  Maureen s’empare d’un crayon de papier et se met à griffonner une série de chiffres sur son cahier d’école. Concentrée et studieuse, elle examine sa feuille avec autant de minutie qu’une voyante devant sa boule de cristal. L’avenir se lirait-il entre ces chiffres ?


  — Attends une seconde ! Quand tu as arrêté le train, elle te désignait en criant : « Le douze ! Le douze ! ». Il doit y avoir une suite logique dans cela, peut-être qu’il s’agit d’une date ou d’une heure…


  — Une heure, c’est une heure. Dans mon premier rêve, elle parlait du onze… Onze heures douze, ou midi onze…


  — Ou minuit onze ? suggère Maureen, un crayon entre les dents.


  — C’est cette nuit. J’en suis sûre ! Elle va mourir cette nuit, il va falloir que je sorte d’ici, et que je sache aussi qui est ce guide céleste.


  — Oh ! Pour ça, y a pas de problème ! s’exclame-t-elle joyeusement.


  Elle ouvre sa besace en cuir et la pose sur mon lit. Le sac paraît vide, pourtant il est extrêmement lourd et c’est avec beaucoup de précaution qu’elle en sort un gros livre rongé par les siècles et couvert de poussière.


  « Histoire des Anges, un livre écrit par un affranchi anonyme »


  — Où as-tu trouvé un truc pareil ? je m’exclame en lisant le titre. Ce livre n’a pas du tout sa place ici, il aurait dû finir brûlé !


  — Ne dis pas des choses pareilles, Angela, surtout pas devant mon bébé, chuchote-t-elle en berçant le livre. C’est un exemplaire unique, je l’ai chipé dans la bibliothèque personnelle du directeur.


  — Mais quand ? Où ? Comment ?


  Maureen baisse les yeux. Gênée, elle caresse la couverture du vieux grimoire comme s’il s’agissait du dos d’un chat.


  — Le jour où Caïn est mort. Je cherchais des réponses à mes questions, je voulais comprendre ce qu’étaient vraiment le bien et le mal, et ce livre m’a ouvert les yeux, surtout sur le rôle des affranchis.


  — Je ne pensais que tu serais capable de commettre un tel vol ! je me réjouis en la prenant dans mes bras. Vite ! Trouve-moi quelque chose sur ce guide céleste !


  Le livre est aussi épais qu’une superposition de vingt mille feuilles, et à chaque page tournée, un vieux parfum de cannelle et de parchemin caresse mes narines. Maureen est songeuse, plongée dans sa recherche, elle grimace en constatant qu’aucun passage ne mentionne un guide céleste dans la partie consacrée aux affranchis qui ont changé le monde.


  — C’est déprimant, même l’index n’indique aucun chapitre sur ce personnage. Autant chercher une aiguille dans une botte de foin. À ce rythme, je n’aurai pas fini pour minuit.


  — Attends une minute, est-ce qu’il y a un chapitre sur Magdalena ?


  Maureen retourne à l’index à toute vitesse. Excitée comme une puce, elle ouvre le livre en son centre, un large sourire aux lèvres.


  — Bingo ! Guide céleste, je t’ai trouvé !


  Au fur et à mesure qu’elle parcourt les lignes, la lumière s’éteint dans ses yeux. Et quand elle referme le livre, elle a l’air encore plus perdue qu’avant.


  — Alors ? Tu n’as rien trouvé ?


  — Si, dit-elle d’une petite voix, mais la dernière fois qu’un guide céleste est apparu, ça a mal tourné. Une seule chose est sûre, le guide céleste aurait dû aider Magdalena à sauver l’Autorité, mais rien ne dit de quelle manière. Malheureusement, ça a mal tourné, car Magdalena a été crucifiée avant de pouvoir donner vie au guide céleste.


  — Le guide céleste ? Qui est-ce ?


  — D’après le livre, il y aurait une légende selon laquelle l’Autorité aurait offert à un humain un pouvoir immense. Or, cet humain était traqué, alors l’Autorité l’a protégé en lui offrant une nouvelle vie : celle d’un ange. L’âme de cet humain, celle qui aurait le pouvoir de rétablir l’ordre, a été enfermée dans un corps à l’abri des regards, et selon le livre, quand l’Humanité sera en danger, l’âme errante – c’est ainsi qu’elle est appelée dans le livre - s’éveillera grâce à un ange supérieur et le guide céleste prendra la place de l’humain…


  — C’est donc pour cela que je dois trouver cet enfant ! Si j’arrive à éveiller cette âme, le guide céleste prendra sa place et m’aidera à sauver l’Autorité ! Mes rêves disaient la vérité, l’histoire de Magdalena se reproduit aujourd’hui.


  — Sauf qu’aujourd’hui, nous sommes plusieurs à te soutenir, Anya ! On y arrivera, on éveillera ce nouvel élu et on trouvera ce fameux guide céleste ! déclare Maureen avec détermination.


  Tout est si limpide. Depuis le début, l’Autorité nous manipule tous, anges, humains et mêmes faucheurs, pour que nous puissions La sauver. Isaac et moi sommes des pions sur un immense échiquier, des pions bien placés pour mater la reine. Mais il me manque une pièce maîtresse, un roi, un guide céleste. Les choses me paraissent limpides à présent : le petit garçon doit certainement détenir l’âme de ce guide céleste, et c’est à moi de l’éveiller.


  — Le seul problème, c’est de savoir comment trouver cet enfant, ça peut être n’importe qui ! Sur plus de six milliards d’humains ! gronde Maureen qui réfléchit à voix haute.


  — Non, pas n’importe qui. L’Autorité m’a déjà montré son visage, c’est un petit garçon, et il se trouve dans un hôpital.


  — Comment peux-tu en être sûre ?


  — Parce que l’Autorité m’a dit de le trouver et me l’a montré. Nous avons un avantage majeur, Maureen, La Faucheuse ignore que nous sommes à la recherche du guide céleste, car elle l’a tué il y a des siècles de cela. L’Autorité a créé un nouveau guide et un nouvel ange supérieur à son insu et nous sommes les seuls à le savoir ! Erwan voulait vraiment savoir de quelle manière je comptais m’y prendre pour donner sa liberté à l’Autorité, on a donc une longueur d’avance !


  Des éclats de voix retentissent dans le couloir. Aussitôt, Maureen fourre le livre dans son sac et le cache sous le lit. Même si je me sens mieux, je me dépêche de me couvrir avec les couvertures et de faire une tête de circonstance.


  — Motus et bouche cousue, personne ne doit savoir pour le guide. Si un infiltré se cache dans l’école, cela pourrait être fatal…


  — Tout à fait d’accord, répond Maureen qui m’adresse un clin d’œil.


  La porte s’ouvre tout à coup, tous les professeurs apparaissent dans la chambre d’Ismaël, précédés par Raven, Nays et mon passeur. En tête de cortège, Nathanael brandit une lettre en hurlant.


  — C’est une supercherie ! Jamais Caïn n’aurait voulu que Raven devienne la nouvelle directrice de l’école, ce rôle devrait être le mien !


  Appréhendant l’entrée des professeurs, je me cache encore plus dans mes couvertures, un peu comme une enfant qui espère qu’on ne la verra pas. Sauf que là, mes peurs sont bien réelles, et vu la manière dont tous ces anges me regardent, on dirait bien qu’ils comptent sur moi pour régler leurs problèmes, alors que les miens sont d’une tout autre importance.


  CHAPITRE 38


  — Écartez-vous nom d’un chien ! Vous allez l’étouffer à vous agglutiner devant elle comme des vautours ! s’exclame Maureen qui se dresse devant le lit pour me protéger.


  Nathanael attrape Maureen par le col de sa robe et la pousse hors de la chambre. Elle proteste en se débattant et en s’accrochant à tout ce qui lui tombe sous la main, une chaise, une armoire, mais Nathanael l’envoie valser à travers la porte qui se referme sur les beaux yeux violets de mon amie.


  Ils se regroupent tous autour de moi, le visage fermé, les bras croisés sur la poitrine, les professeurs m’observent avec autant de gravité que des jurés face à un témoin capital. Je déglutis difficilement et baisse les yeux pour ne pas croiser le regard de Nathanael. C’est alors que je la vois. Nays, toujours aussi magnifique avec ses ailes mauves, elle soutient Raven qui a du mal à tenir debout. Les larmes martèlent ma poitrine et mes lèvres se froissent. Raven est tellement pâle qu’elle paraît transparente. Son corps amaigri disparaît sous des loques noires, ses yeux sont éteints et ternes, ses lèvres réduites en bouillie sur ses dents ensanglantées, et ses mains secouées par d’horribles spasmes ont du mal à tenir le bras de Nays. Jamais je n’aurais pu imaginer voir Raven dans cet état. Tout courage semble l’avoir délaissé, et même ses splendides ailes noires retombent comme des pétales fanés sur son dos squelettique.


  — Anya ! Quel est ton choix ? Dans son testament, Caïn nomme Raven, directrice de l’École des Anges, mais vu l’état dans lequel elle se trouve, je doute qu’elle puisse le devenir, déclare Bellina avec sévérité.


  J’ai très chaud tout à coup. Je rabats mes couvertures et me lève. Ismaël fait un pas vers moi pour me soutenir, mais je lui fais comprendre que je n’ai pas besoin d’aide. Mes ailes ont encore du mal à s’ouvrir pourtant elles se déploient en un splendide arc doré. Anouchka se couvre la bouche pour retenir un cri de stupéfaction, c’est la première fois qu’elle me voit sous ma forme véritable.


  Mon cœur est brûlant et bat très fort. Ce n’est pas désagréable, je me sens aussi bien que si j’avais avalé une incroyable source d’énergie qui redonnerait de la vigueur à chacun de mes membres. Tous s’écartent devant moi, hormis Nays et Raven. Je prends la main de Nays dans la mienne et la remercie d’avoir veillé sur mon amie. Les yeux de Nays ne se détachent plus des miens, et doucement, des perles bleues dégringolent sur ses joues comme un collier brisé.


  Je ressens un besoin pressant de la prendre dans mes bras pour lui faire ressentir toute la tendresse que j’éprouve pour les passeurs. Lorsque je la relâche, Nays est radieuse et même si aucun sourire n’égaye son visage, il me suffit de voir l’étincelle dans ses yeux pour comprendre que je viens de lui redonner le goût de vivre.


  Raven reste immobile et glacée, ses dents déchirant ses lèvres couvertes de croûtes et de sang , elle retient sa peine. J’ouvre mes bras pour l’accueillir et c’est avec une puissance inouïe qu’elle vient se blottir sous mes ailes. Ses ongles pénètrent dans mes épaules encore couvertes de blessures, mais cette douleur physique n’est rien comparée à celle que je ressens face au faible cœur de Raven qui peine à battre contre le mien. Un hurlement terrifiant déchire sa voix qui se perd dans le silence gêné de la chambre. Personne ne dit rien. Raven, réfugiée contre moi, pleure de tout son soûl et bourre mon dos de coups de poings. Ses coups multipliés ont le goût amer de ceux que j’ai donnés à Isaac lorsqu’il s’est changé en faucheur. Ce sont des coups menés par la fureur, la détresse et la peur.


  — Ressaisis-toi, Raven, on a besoin de toi. L’école a besoin de toi, je murmure à son oreille.


  — Il est mort, il est mort, répète-t-elle sur un ton monocorde.


  — Je sais. Ce n’est pas de ta faute, c’est de la mienne, je réponds la voix brisée par la culpabilité.


  — Ne dis pas ça ! hurle-t-elle. Ne redis jamais ça !


  Elle me secoue avec un tel acharnement que j’en suis réduite à être une poupée de chiffon entre ses mains. Nays s’interpose entre nous, mais je la repousse doucement et lui fais signe de rester à sa place. Si Raven a besoin de passer ses nerfs sur quelqu’un pour redevenir elle-même, qu’elle le fasse sur la vraie coupable.


  — Il est mort à cause d’Elle ! Il faut que tu la tues, Angie ! Que tu la réduises à néant !


  Ses paroles engendrées par la rage sont insensées et n’ont rien à voir avec toutes les leçons qu’elle m’avait apprises sur la nécessité de la mort. Les yeux révulsés, les lèvres en sang, Raven est en transe. Elle a l’air d’une folle. La rage m’envahit peu à peu alors que j’essaie de la calmer. « Tuer La Mort » est peut-être impossible et insensé, mais les infiltrés périront sous ma lame et paieront pour ce qu’ils ont fait à mon ange gardien ! Tous les regards sont rivés sur moi, je dois prendre une décision pour le bien de mon amie, pour la ramener à la raison, et une autre pour ne pas mettre l’école en danger. Je pose mes mains sur les joues de Raven et ramène son visage près du mien, nous sommes si proches que nos lèvres se frôlent.


  — Raven, tu ne dois pas te laisser dépasser par ta rancœur. La Faucheuse ne peut et ne doit pas être détruite. La mort fait partie du cycle de la vie, elle est indispensa…


  — Indispensable ! gémit-elle en retirant mes mains de son visage comme si je venais de la brûler.


  Nays récupère Raven qui chancelle au milieu de la pièce et la fait s’allonger dans le lit, alors que son corps est couvert de frissons et de fièvre. Je peux sentir son cœur s’affoler dans sa poitrine, la souffrance est trop profonde et aucun mot ne pourra la réconforter. Même si j’y mettais toute ma détermination, je n’arriverais pas à lui redonner l’envie de vivre. Je remonte la couverture sous son cou et embrasse son front, son cœur se calme doucement et ses mains restent enfoncées dans le matelas de plumes. Elle est tremblante et pâle, bien plus pâle que le jour où j’ai aspiré le venin qui menaçait de la tuer.


  — Prends soin d’elle, je demande à Nays qui s’assied sur le rebord du lit.


  Je passe devant les profs sans leur accorder un regard et sors de la pièce. Ils me suivent d’un pas décidé, mais je suis tellement rapide que j’arrive la première devant les statues.


  — Colombes ! Chouettes et pies ! Éveillez-vous ! je leur ordonne.


  Les statues craquellent et se mettent en mouvement, puis ouvrent leurs paupières d’où s’écoule du sable gris.


  — Oh ! C’est l’aigle ! s’exclament les pies en chœur.


  — J’ai une faveur à vous demander, à vous toutes, je leur annonce avec gravité.


  — Ordonne et nous obéirons ! se réjouissent les colombes qui volent gracieusement autour de moi.


  Les professeurs viennent d’arriver avec Nathanael en tête. Surpris, il dévisage la statue des chouettes en faisant la grimace.


  — Que fais-tu, éveillée ? La prochaine cérémonie d’ouverture n’est pas prévue avant un mois !


  — Je leur ai ordonné de s’éveiller. Maintenant, colombes, pies et chouettes, vous allez choisir votre prochain directeur.


  — Où est le corbeau ? C’est elle qui devait prendre la place du maître, s’étonne la chouette qui tourne sa tête à 360° pour chercher Raven.


  Nathanael bouillonne. Visiblement, il ne supporte pas de voir que la représentante de sa maison ait été au courant du testament de Caïn, et encore moins qu’elle regrette de ne pas pouvoir élire une affranchie.


  — Raven n’est pas en mesure de tenir ce rôle, en tout cas, pas pour le moment, je dis amèrement. Vous devez élire un directeur ou une directrice suppléante, le temps que Raven se remette de ses blessures.


  Furieux, Nathanael donne un coup de pied rageur dans les restes du banc sur lequel j’ai combattu Erwan. Ses cheveux dansent devant ses yeux injectés de jalousie, il a l’air aussi fou que Raven.


  — Tu ne peux pas prendre une décision aussi irresponsable ! Raven est une loque à présent, elle ne pourra pas diriger l’école !


  — Et toi, Nathanael, n’étais-tu pas une loque quand tu as perdu l’amour de ta vie ? N’es-tu pas devenu un professeur important malgré cela ? Si Caïn a décidé qu’elle serait son héritière, c’est qu’il y avait réfléchi. Je connais Raven, elle se relèvera. Elle se relève toujours. Maintenant, choisissez quelqu’un ! j’ordonne aux statues.


  Les oiseaux s’envolent et viennent observer chaque professeur, mais aucun ne semble les satisfaire, encore moins quand ils s’attardent devant Nathanael qui tente de les amadouer en les manipulant. Une pie, attirée par l’éclat de la bague d’Ismaël se pose sur sa main puis se met à piailler :


  — C’est lui ! C’est lui le prochain directeur ! Je le vois dans son avenir, il sera parfait !


  Les autres statues tournent autour d’Ismaël pour reconnaître et saluer leur nouveau maître. Nathanael s’en arrache littéralement les cheveux et fend en deux le siège de la chouette du plat de la main.


  — Traîtresse ! Tu me le paieras !


  Le silence règne après le départ de Nathanael. Tout le monde est encore choqué par le choix des statues, tous sauf Ismaël et moi-même. Il me suffit d’échanger un regard avec lui pour savoir qu’il a compris ce que je viens de faire. Manipuler une statue est bien plus facile qu’un ange. Nathanael éclipsé et Ismaël directeur, tous deux seront bien trop occupés pour m’empêcher de sortir cette nuit.


  ***


  Nous ne sommes que quatre sous le grand saule. Gaby et Dave, Maureen et moi. La nuit est déjà tombée et Ismaël est trop occupé à calmer les chouettes surexcitées par la défaite de Nathanael pour s’apercevoir que quatre personnes manquent au couvre-feu. Mon plan fonctionne à la perfection.


  — Soyez attentifs. Personne ne doit savoir que je suis sortie de l’école, pas même Ismaël. Si un infiltré se trouve dans l’école et recueille cette information, il aurait vite fait d’alerter les autres pour m’empêcher de sauver la petite fille.


  — Pourquoi ne veux-tu pas qu’on vienne avec toi ? s’inquiète David.


  — Parce que je ne veux pas vous mettre en danger. Ce qui m’attend dehors est bien plus périlleux qu’un train qui déraille. Cette enfant n’est pas ordinaire, elle a le pouvoir de changer les choses, je le sens. Je suis sûre qu’elle m’aidera à découvrir où se cache l’âme errante. Et quand j’aurai sauvé cette petite fille, le courroux de La Faucheuse s’éveillera et ce ne sera pas beau à voir…


  Maureen est d’un calme exemplaire. Assise en position du lotus, un livre posé sur ses cuisses, elle évalue la situation.


  — Je comprends que tu ne veuilles pas que l’on t’accompagne. Cela se passe entre toi et La Faucheuse, et nous ne sommes que de simples anges à côté de toi, résume-t-elle avec froideur. Mais il y a une question que je me pose, comment comptes-tu sortir de l’école ? Si tu sors de ton corps, tu n’auras aucune chance de survivre, et le portail empêche toute téléportation. Ismaël ne te laissera pas te téléporter à nouveau, alors, quel est ton plan ?


  — Je prendrai l’apparence d’un professeur et j’aviserai. En attendant, vous aurez tous un rôle à jouer. Gabrielle et David, vous vous posterez au point le plus haut de la maison des colombes pour vérifier qu’aucun intrus n’essaie de pénétrer dans l’école quand je serai de retour.


  — Pourquoi ? Il y a un risque pour que tu ne reviennes pas seule mais avec l’enfant ? demande Gaby qui est toute pâle.


  — Les infiltrés se déplacent en meute. J’ai entendu leurs hurlements dans ma vision, et je suis persuadée qu’ils sont très nombreux. Donc, Gaby, toi qui es douée au tir à l’arc, tu te posteras sur l’aile droite du bâtiment pour viser les loups qui tenteraient de rentrer, Dave, tu feras de même mais sur l’aile gauche.


  — Et moi ? Je fais quoi ? demande Maureen.


  — Toi, ton rôle est de la plus haute importance. Tu seras moi.


  — Toi ?


  — Tu prendras mon apparence pour ne pas éveiller les soupçons. Ismaël viendra te voir d’ici peu, c’est prévisible après ce qui s’est passé. Ensemble vous irez jusqu’à la porte et vous m’attendrez. Je compte sur toi pour m’ouvrir quand je serai de retour et sur Ismaël pour empêcher les infiltrés de passer le portail.


  Le visage de Maureen se modifie rapidement, en quelques secondes, elle a déjà pris mon apparence. Elle est prête, et la détermination sur le visage de mes amis prouve qu’ils ne craignent pas de mourir pour sauver une petite fille. Une enfant dont j’ignore tout, et dont le destin est lié au mien.


  CHAPITRE 39


  Je n’ai pas le choix. Si je ne m’enfuis pas cette nuit, la petite fille va mourir. Une mort de plus sur ma conscience que je ne pourrais supporter. Cette enfant représente quelque chose d’important pour La Faucheuse, quelque chose de dangereux pour Elle, et même si je me trompe, même si tout cela n’est qu’un nouveau piège, je ne peux me résoudre à baisser les bras alors qu’une innocente va mourir.


  Maureen m’observe de la chambre des colombes, assise au bord de la fenêtre, elle a l’air tout à fait à l’aise dans mon propre corps. Espérons qu’elle arrivera à garder cette apparence jusqu’à mon retour.


  Je prends une profonde inspiration et fais le vide dans mon esprit. En position du lotus, assise dans le grand jardin, sous les lianes du saule qui frissonnent balayées par le souffle frais et ensorcelant des landes, je ferme les yeux et me plonge entièrement dans l’image du corps dans lequel je vais m’installer. L’image se forme rapidement sous mes paupières. Ce passeur aux yeux vairons et au visage marqué par des années de labeur, c’est de son corps dont j’ai besoin pour passer la barrière.


  Je me relève dans la nuit, mes grandes ailes striées de plumes grisonnantes caressant mes épaules aussi larges et robustes que le roc. Je me sens parfaitement bien dans la peau d’Ismaël. C’est bizarre. Normalement, lorsqu’un ange vole une apparence, il prend uniquement une forme physique pour se dérober à la vue des humains, mais moi, c’est différent car, au-delà d’être Ismaël physiquement, je peux sentir sa manière d’être. C’est sûre de moi, confiante et soucieuse de donner une image forte et inébranlable que je marche vers le portail où les chérubins de pierre font le guet.


  — Qui va là ? beugle un des anges de sa voix stridente en me voyant arriver.


  — Ismaël, je réponds calmement en passant une main épaisse sur ma barbe rugueuse.


  — Le mot de passe ! demande l’un des anges en braquant son arc sur moi.


  Le mot de passe. Je n’avais pas prévu cela. J’étais sûre que seule l’apparence d’Ismaël suffirait à berner ces saletés de mômes en couche-culotte. J’ai beau chercher dans mes souvenirs, je n’arrive pas à me rappeler d’un mot prononcé devant le portail. J’avance d’un pas, ignorant les arcs bandés dans ma direction. Le mot de passe, il est tellement rare que ces anges à la noix me le demandent que je l’avais oublié ! Pourtant, j’ai fait ce geste des milliers de fois, mais jamais en étant deux personnes en même temps. Alors, confiant et confiante à la fois, je tends ma main vers le petit chérubin le plus à droite de l’arche et saisis sa petite flûte de pan que je porte à ma bouche.


  C’est la première fois que je touche à un instrument de musique, et c’est avec une incroyable facilité que je le porte à mes lèvres pour en sortir une mélodie douce et naïve. Comme par magie, le portail s’ouvre devant moi.


  Je prends une grande inspiration quand les premiers effluves de liberté glissent au travers du portail protecteur, et en deux enjambées, je passe dans un autre monde, sans oublier d’adresser un clin d’œil aux petits anges qui me jettent des regards outragés.


  Je crois qu’ils ont compris, mais il est trop tard, car avant que l’alarme ne sonne, j’ai déjà fermé les yeux pour partir loin d’ici. Tout tangue autour de moi. J’ai beau tout tenter pour visualiser le visage de la petite fille, je n’arrive pas à la voir. Tout ce qui reste autour de moi, ce sont des visages flous qui m’appellent et disparaissent dans le néant. Les visages des personnes que j’aime et qui souffrent par ma faute, dans ce monde où je reviens enfin aujourd’hui. J’ai peur. Je ne sais pas si je suis capable de me téléporter jusqu’à elle, je vais à nouveau échouer, j’en suis certaine. À chaque téléportation, j’étais accompagnée, de mes amis, d’Ismaël, et maintenant que je me trouve seule, l’angoisse s’installe en moi.


  Perdue dans un tourbillon de remords, incapable de visualiser un endroit précis où je pourrais trouver l’enfant qui est menacée de mort, je suis envahie par une vague de souvenirs qui m’emprisonnent et m’empêchent d’ouvrir les yeux.


  Ses doigts brûlants caressent mon visage. Je n’ai pas envie d’ouvrir les paupières car j’ai trop peur d’être confrontée à la réalité. Je ne sais pas où je suis, ni où j’ai atterri, mais ce dont je suis sûre, c’est que je suis à nouveau moi-même.


  Un arôme de chocolat me colle à la peau. Mon cœur s’affole dans ma poitrine. Avidement, je m’agrippe à ses lèvres enfiévrées qui réaniment en moi ce qu’il reste d’humain. Une chaleur implacable monte dans ma poitrine avec la violence d’une explosion de désir. Mes os, ma peau, le moindre de mes organes fondent sous une chape de plaisir qui m’engloutit entièrement. Je suis l’esclave de tous ses fantasmes, prisonnière d’une cage façonnée par des mains épaisses et tendres qui parcourent ma peau avec l’avidité d’un chercheur de trésors. Son cœur pressé contre mes seins nus bat au même rythme que le mien, nous sommes à la fois différents et si semblables tout à coup. Lui dont les lèvres ne m’emmenaient jamais aussi loin que les stèles sans vie d’Isaac, lui dont la saveur tiède et salée éveillait en moi uniquement l’envie de retrouver une peau fraîche et dure comme la pierre ; lui, virus infectant chaque parcelle de mon cœur, son image me revient comme une maladie qui ne trouvera aucun remède.


  — Ressaisis-toi, murmure-t-il à mon oreille alors que ses lèvres glissent langoureusement le long de mon cou.


  Je me laisse aller à la volupté, ignorant ses conseils, je plonge ma langue dans sa bouche qui enflamme la mienne. Je n’ai qu’une seule envie, redevenir humaine pour profiter pleinement de cet instant.


  — Tu ne peux pas, tu n’es plus des nôtres, murmure Nicolas tout en caressant ma joue couverte de larmes.


  Mais ce n’est pas la voix de Nicolas que j’entends. C’est Isaac. Un coup de poignard transperce mon cœur. J’ouvre les yeux et tombe sur l’asphalte, mes genoux écorchés dégoulinant de sang sur ma robe blanche. Je suis devant chez lui. Chez Nicolas. Ce n’est pas moi qui ai choisi d’arriver ici, ni moi qui ai imaginé cette scène si érotique que mon bas-ventre en est encore tout remué. C’est Elle. Tout est clair. Elle sait que je m’apprête à retrouver la petite fille, et ce fantasme si réaliste, n’est qu’un moyen pour Elle de m’empêcher de sauver une nouvelle vie.


  La poitrine secouée de rage, les poings serrés, j’évite de jeter un dernier regard à la petite maison en bois où la silhouette de Nicolas se dessine alors qu’il retourne un morceau de viande dans une poêle à frire. C’est un piège, Nicolas ne se trouve pas chez lui, il est à l’AAG, et moi, je ne suis pas non plus devant sa maison, mais bien près de la petite fille.


  — Ne le regarde pas. Elle a besoin de toi.


  Je hoche la tête et ferme les yeux, suivant les conseils d’Isaac. Le vent chargé de pluie fouette mon visage. Les cris me ramènent à la réalité. Vite, je reprends conscience et me fonds dans la nuit qui recouvre la lande balayée par la tempête. C’est rapide. En quelques secondes, j’arrive à localiser sa présence. Ce n’est pas difficile étant donné qu’une lumière bleue illumine faiblement la lande. Cette lumière, je la connais, c’est sa vie qui s’écoule.


  Deux yeux horrifiés brillent dans la nuit. Je ne vois plus qu’eux. À moitié engloutie sous la terre, la fillette respire à peine, tout le reste de son corps est déjà perdu dans la boue et sa petite bouche peine à trouver de l’air avec l’eau brune qui coule dans ses poumons. Rapidement, je plonge mes mains dans la terre molle et en sors le corps fragile et glacé qui frissonne dans mes bras.


  — Ils arrivent, gémit l’enfant avant de perdre totalement connaissance.


  Un hurlement terrible me fait sursauter. Je me retourne et vois cinq gueules pleines de crocs acérés filer dans ma direction. Les loups sont à mes trousses. Une meute me poursuit, leurs gueules débordant d’une écume si blanche qu’elles brillent dans la nuit.


  L’enfant serrée dans mes bras, je cours si vite que les pierres sous mes pieds se réduisent en poussière. Je visualise l’École des Anges pour emmener la petite en sécurité, mais dès que le portail se présente à mon esprit, je me vois en train d’abandonner l’enfant à l’appétit vorace des faucheurs. Le portail contrôle mon esprit pour m’empêcher d’entrer, et j’ai beau les chercher, Ismaël et Maureen ne sont pas là pour m’ouvrir. Quelque chose de grave est en train de se passer.


  — Laissez-moi entrer ! je hurle en m’accrochant aux barreaux du portail.


  — Pas avec une humaine ! me répondent les chérubins à l’unisson.


  — Pitié ! je les supplie alors que l’enfant faiblit contre mon sein.


  — Le règlement est le règlement ! Un humain ne peut pas rentrer dans l’école !


  — Vous ne pouvez pas appliquer le règlement à la lettre ! Cette enfant va mourir !


  Pour toute réponse, l’un des chérubins m’adresse un clin d’œil avant de décocher une de ses flèches qui rebondit sur mon épaule. Les hurlements des loups ébranlent toute l’école, mais une autre menace pèse sur les anges. Partout, des élèves courent dans toutes les directions, pourchassés par des hordes de loups. L’école est envahie. Les infiltrés étaient cachés parmi les élèves depuis le début. Le portail fermé, les anges sont tous condamnés à mourir. J’aurais dû parler avec Ismaël, m’arranger avec les chérubins de pierre pour qu’ils gardent la porte ouverte, mais j’ai commis une monstrueuse erreur et les anges de l’école, tout comme la petite fille, vont en payer le prix.


  Ma priorité à présent est de protéger la petite fille. Du bout des doigts, je tire sur la lumière de la lune et enroule les filaments lumineux sur l’enfant pour l’attacher solidement contre ma poitrine. Une main entre les épaules, j’en sors mon épée, fléchis les jambes et me rue sur le premier loup dont la tête tombe à mes pieds.


  Plusieurs hurlements se répondent en un horrible écho. Sous mes pieds, la terre se met à trembler alors que les pattes énormes des loups arrachent tout sur leur passage. Ils sont des centaines, et moi, je suis seule avec pour uniques armes, mon épée et mon courage.


  CHAPITRE 40


  Le sang éclabousse mon visage. Les jambes fléchies par le poids du loup que j’ai attaqué en plein vol, je résiste pour ne pas tomber et enfonce plus profondément ma lame dans sa poitrine que je fends en deux. Les viscères dégringolent de sa carcasse, tombant devant la horde qui n’en fait qu’une bouchée. À bout de bras, je projette le corps sans vie de l’infiltré sur les autres, et profite de leur étonnement pour courir à toute vitesse. Mon répit est de courte durée. Ils sont trop nombreux et fondent sur moi en une masse plus sombre que la nuit.


  Leurs crocs claquent contre mes chevilles, mais je ne tremble pas. Mon épée dressée courageusement, je tourne sur moi-même et dévisage chacun d’entre eux. Ils sont sept à m’encercler, leurs terribles crocs s’agrippant aux pans de ma robe. Ils restent calmes, décidés à me dévorer à tout instant. Soudain, l’un d’eux pousse un terrible hurlement, et c’est toute la meute qui se jette sur moi. Un coup de tête magistral me fait tomber à terre tandis qu’une énorme gueule se referme sur mon aile droite. La douleur est insoutenable, et malgré le fait qu’une partie de mon aile soit capturée entre ses crocs, je fais volte-face et affronte le loup dont la gueule est pleine de plumes ensanglantées. Sa patte n’a pas le temps de s’abattre sur mon ventre, d’un revers de l’épée, je la tranche nette. Le loup recule d’un pas, désorienté, c’est une bien faible satisfaction, car je suis tellement entourée par l’ennemi que j’ai du mal à les tenir en respect avec la lame de mon épée. Leurs terribles pattes tentent de briser les liens de lune qui protègent l’enfant, mais à chaque fois, ma lame tranche leurs griffes. Ce n’est pas moi qu’ils veulent tuer, s’ils le voulaient, je serais morte depuis longtemps. C’est l’enfant.


  D’une impulsion, je prends appui sur le sol et m’élève à une quinzaine de mètres au-dessus des infiltrés qui bondissent pour m’attraper au vol. Mes ailes ont du mal à se déployer et je suis obligée de me rapprocher du sol pour ne pas perdre l’équilibre. Ma vue est brouillée, et à chaque fois que mon aile droite tente de se redresser, un puissant jet de sang jaillit de mon épaule. L’enfant frissonne contre ma poitrine. Au loin, un clocher carillonne, il est minuit moins le quart, et l’enveloppe bleue ne cesse de gagner en luminosité.


  Une première flèche entre dans mon épaule droite et éclate contre mes os d’acier. Je pousse un hurlement et l’arrache avec rage. Trois infiltrés volent à mes côtés. Ils ont gardé l’apparence des anges qu’ils ont tués et tirent des flèches imbibées de sang de faucheur. Le poison entre rapidement dans mon sang, brûlant mes veines et mes organes qui se tordent de souffrance.


  Je serre les dents et tire sur les filaments de lune que je lance sur les anges. Les filaments s’enroulent autour de leurs corps entravés, tandis que leurs mains et leurs pieds se rallongent en d’imposantes griffes. Jamais je n’ai vu un spectacle aussi effrayant. Les infiltrés ont réussi à créer une mutation parfaite entre leur corps de loup et celui des anges ! Je ne suis pas plus en sécurité dans l’air que sur la terre ferme. D’un coup de griffe, les anges enlèvent leurs liens et foncent sur moi. Je suis tétanisée par l’effet du poison. Ma tête tourne et mes ailes ont du mal à soutenir mon corps qui a doublé de poids.


  Un hurlement envahit ma poitrine. Les flèches heurtent chacun de mes membres pulvérisant mes os et déchirant mes muscles bandés. Je tombe à toute vitesse vers le sol où les loups m’attendent la gueule ouverte. Je n’arrive plus à gérer ma chute, et les trois anges qui me poursuivent continuent de tirer leurs flèches dans mon dos gonflé par le poison. Une lumière intense m’enveloppe entièrement. Aveuglée, je vois des images blanches se dessiner dans mes iris brûlés. Magdalena. L’image que j’avais vue dans le livre de Raven me revient tout à coup. Les bras en croix, une flèche en plein cœur, elle mourait pour rétablir l’ordre sur Terre. Pendant un instant, je me sens soulagée à l’idée de me sacrifier pour sauver l’Humanité, mais la réalité me rattrape. Magdalena n’est pas morte pour le salut des Hommes, cela n’était qu’une vision purement humaine et optimiste, car sa mort n’a eu qu’une seule conséquence totalement désastreuse : l’emprisonnement quasi-total de l’Autorité. Ces images ne sont que des visions envoyées pour me déstabiliser.


  — Tu ne me feras pas croire à une telle connerie ! je m’exclame en fendant la tête d’un ange qui s’apprêtait à m’arracher la petite fille.


  Les deux autres anges à l’apparence masculine sont face à moi et me menacent avec leurs arcs. Leurs visages sont jeunes et beaux, pareils à ceux des nouveau-nés.


  — Donne-nous l’enfant ! m’ordonne un ange aux cheveux noirs.


  — Tu peux rêver !


  Je suis tombée si près du sol que les loups sont à deux doigts de m’atteindre en bondissant sur la lande. J’ai peut-être une aile blessée, mais je suis encore capable de courir. Alors qu’ils bandent leur arc, je me laisse tomber à pieds joints sur le dos d’un loup et me mets à courir à toute vitesse, bondissant sur les loups qui se jettent les uns sur les autres pour me saisir.


  Les dizaines de flèches plantées dans mon dos ne me font plus mal. Elles sont devenues insignifiantes. Seule compte la survie de l’enfant. Dès que le soleil sera levé, je pourrai commencer à cicatriser. En attendant de retrouver entièrement mes capacités physiques, j’accélère le pas à travers la nuit, alors que la meute est à mes trousses.


  À bout de souffle, je cours sur les loups comme sur des vagues d’acier qui lacèrent mes pieds nus. Les deux anges tombent à pic pour me rattraper. Ils se cramponnent aux flèches plantées dans mon dos pour me faire dégringoler, mais je garde l’équilibre. Je bascule en arrière et donne un coup de tête magistral à un ange qui s’acharnait sur mes ailes. Il tombe de tout son long et entraîne son acolyte dans sa chute. Accrochés à la queue du loup qui les traîne sur les pierres tranchantes, ils tentent vainement de se relever, mais les autres loups qui sont à mes trousses ne leur prêtent aucune attention et les écrasent sous leurs pattes. Bientôt, leurs corps ne sont plus qu’une boue immonde offerte aux autres loups qui les dévorent.


  De tous les côtés, des infiltrés bondissent sur moi, tous crocs et griffes dehors. Mon épée brandie, je tourne sur moi-même et les pourfends sur toute leur largeur. Leurs corps tombent sur l’herbe qui a l’air bleue dans la nuit, mais ce n’est que leur sang putride qui souille le sol écossais.


  Quelque chose de chaud imbibe ma poitrine. Pendant une seconde, je pense que c’est ma propre sueur ou du sang qui s’écoule de mes épaules, lorsque je baisse les yeux, le visage blanc de l’enfant m’alerte immédiatement. Je passe ma main dans mon dos et tire sur la queue de la flèche, mais elle reste coincée dans mes os. L’enfant pousse un terrible cri. La flèche a pénétré nos deux chairs.


  — Tiens le coup, petite ! On va y arriver ! je m’exclame alors qu’une griffe lacère ma cuisse droite.


  D’un coup de pied en pleine gueule, je repousse l’infiltré dont les crocs tombent à terre. Ma force est décuplée par la rage. Je cours toujours plus vite d’infiltré en infiltré et avant de plonger sur un autre loup, je transperce les crânes avec ma lame. Derrière moi, ce sont des dizaines et des dizaines de loups qui tombent sur le sol en agonisant, tandis qu’autour, les autres s’enfuient, effrayés.


  L’espoir rejaillit en moi. L’enfant est tiède contre ma poitrine, et je sais que je peux la guérir. Il suffirait que je puisse me poser quelque part, et le meilleur endroit pour cela est encore l’École des Anges. Y pénétrer ne me fait pas peur. Je viens de réduire à néant plus d’une centaine de loups enragés et ce ne sont ni les quelques infiltrés présents dans l’enceinte, ni le portail protecteur qui vont m’empêcher de sauver la fillette.


  Je ne suis plus qu’à quelques mètres du portail quand un concert de hurlements retentit. Au loin, une masse incroyable de loups noirs dégringole de la montagne suivie par des créatures au pelage blanc. Je ne peux pas rester ici. Ils sont bien trop nombreux.


  Je descends la lande à toute allure pour rejoindre le portail de l’école quand une lumière étrange m’aveugle. Je suis pétrifiée, car devant moi, la bulle protectrice se fend de toutes parts et éclate en myriades d’étincelles bleutées. Sous les coups des infiltrés, le système de sécurité vient de céder, alors que des milliers de loups foncent tout droit sur l’École des Anges.


  CHAPITRE 41


  Je franchis la barrière protectrice, les loups sur mes talons. Il leur faudra moins de cinq minutes pour envahir l’École des Anges et tout réduire à néant. Dans la grande cour, c’est l’accalmie. Une dizaine de loups morts sont étendus sur le sol, la tête tranchée ou le corps percé de flèches, et tout autour, les élèves tentent de se soigner les uns les autres. Appuyée contre la fontaine, miss Bellina sanglote en serrant le corps d’Anouchka. Un peu plus loin, Annabelle gît, ses ailes arrachées, son ange-sœur mort de chagrin, à ses côtés. Mes jambes flageolent. Raven avait raison, des infiltrés étaient présents depuis le début et attendaient que je parte pour attaquer l’école en mon absence.


  — Relevez-vous ! je hurle en arrivant à leur hauteur. Ils reviennent et ils sont bien plus nombreux ! Vous devez vous battre !


  Les élèves me fixent, choqués. Dans la nuit, mon corps tout entier flambe avec autant de puissance que de la lave en fusion. Mes ailes dorées ouvertes dans mon dos criblé de flèches attirent tout particulièrement leur attention. Ils ne me reconnaissent pas.


  — Anya ! C’est toi ?


  Mon double se jette sur moi pour me prendre dans ses bras, mais elle est vite stoppée par l’enfant qui pousse un nouveau gémissement.


  — Elle est blessée, il faut qu’on la mette à l’abri le temps de la bataille.


  — Quelle bataille ? Nos troupes sont épuisées et on dénombre au moins quinze morts du côté des nouvelles recrues. Ces ordures de loups s’en sont pris aux plus faibles ! s’exclame Maureen qui reprend son apparence habituelle.


  — Ce n’est pas une meute qui se dirige sur nous, c’est une armée de loups !


  — Alors nous ne pourrons pas survivre, coupe Nathanael d’une voix tremblante.


  Son visage en sang et ses yeux terrifiés attestent de son combat contre les infiltrés, au moins cette bataille aura ramené une personne à la raison.


  — J’ai combattu cinq de ces loups, mais je n’ai pas pu sauver les colombes qui étaient sur leur chemin, ces créatures sont bien trop fortes pour nous. Nous devons rejoindre le bunker et nous y terrer en attendant.


  — Alors c’est ainsi que cela doit finir ? En nous terrant comme des rats ?


  Totalement dépassé, Nathanael hoche la tête en évitant mon regard perçant. Je cherche du soutien auprès de Maureen, mon brave petit soldat, mais elle imite notre professeur et se contente de retirer les flèches brisées qui transpercent ma peau afin de détourner mon attention.


  — Je suis de l’avis de Nathanael, nous ne sommes pas assez nombreux pour les combattre, mieux vaut fuir que de subir de nouvelles pertes.


  Je ravale douloureusement ma rage. Au fond de moi, je crève d’envie de détruire tous ces infiltrés. Pourtant je dois me soumettre à leur décision, et même si je n’approuve pas le fait de devoir fuir, je n’accepterai jamais que d’autres personnes meurent. Ma main fermée sur le pommeau de mon épée, je reprends mon souffle, décidée à en découdre, seule et contre tous. Je viens d’exterminer une centaine de ces créatures, ce ne sont pas quelques hybrides blancs en plus qui vont me dissuader de me battre.


  — Vous prendrez soin de l’enfant ? je demande à Nathanael.


  — Comme de la prunelle de mes yeux.


  Il se penche et tire doucement sur le corps de la fillette qui est couvert de sang. La flèche ressort de ma poitrine, sa pointe brille d’un beau rouge, le sang d’une enfant innocente. La fillette retombe mollement sur le torse de Nathanael, mais ses mains s’agrippent encore au col de ma robe. Elle lève les yeux vers moi, de tristes prunelles baignées d’innocence, et murmure :


  — Trouve-les, trouve les onze autres comme tu m’as trouvée…


  Sa tête retombe contre l’épaule de Nathanael. Mon cœur tambourine à toute allure. Je n’ai pas la moindre idée de ce que cela peut signifier, mais je sens que ce message est de la plus haute importance. Il faut qu’elle reste en vie, car je sais que cette enfant dont j’ignore encore le prénom, détient des informations importantes sur mon avenir.


  — Gardez-la en sécurité jusqu’à l’aube, soignez-la !


  Nathanael recouvre la petite fille de ses ailes, et court vers la fontaine qui s’est soulevée, découvrant une trappe où se cachent des centaines d’écoliers. Maureen me regarde une dernière fois avant de disparaître avec Nathanael, au moins je sais que l’enfant est en sécurité à leurs côtés.


  Me voici seule sur la place. Tous les profs se sont réfugiés auprès des élèves pour les protéger. Le sol n’est plus stable sous mes pieds, tant il est secoué par le poids de l’ennemi, mais cela ne me fait pas peur. Je suis prête.


  — On est avec toi, Angela !


  Je lève la tête et constate que David et Gabrielle sont restés à leur poste, des tas de flèches posées à leurs pieds, et étrangement, Alystair et Edmée sont à leurs côtés. Si j’en avais encore la force, je crois que je pourrais sourire de voir ces deux satanées chouettes se battre enfin pour une bonne cause ! Un frisson glace ma colonne vertébrale. Jamais je n’aurais dû leur demander de se joindre à cette guerre. Le combat est perdu d’avance. Je n’ai pas le temps de leur adresser une seule parole, car les restes du portail viennent de voler en éclats.


  Les chérubins de pierre explosent en poussière blanche tandis qu’une nuée d’infiltrés se rue sur la grande place. Les colonnes de marbre se fissurent et les panthéons tremblent de toutes parts. Ils ne sont plus qu’à quelques mètres de moi, leur souffle glacial hérissant mes ailes grandes ouvertes. J’adresse un regard à David et Gaby pour leur dire de ne pas encore tirer et, les jambes bien appuyées au sol, les mains agrippées au manche de mon épée, je me tiens prête pour l’impact.


  Alors que les loups noirs foncent droit sur moi, leur haleine fétide brûlant mes narines, un terrible tremblement de terre me fait chuter. J’essaie de me relever, mais je suis balayée par les corps des infiltrés qui roulent sur le sol, poussés par des hordes de loups blancs. Le corps d’un infiltré retombe sur moi, lourd d’au moins cent kilos, son sang coulant sur mon visage. Cramponnée à la dépouille, je vois les loups blancs recouvrir la grande place, leur pelage étincelant comme de la neige dans la nuit. Ce sont des loups ordinaires, mais ils sont des milliers, et à cinq sur un infiltré, ils s’acharnent à dépecer son corps à coups de crocs. Partout où je regarde, des dizaines d’infiltrés sont sur le sol, subissant les attaques des loups blancs qui arrivent en surnombre.


  Je prends appui sur mes coudes, ramène mes jambes contre ma poitrine et repousse la carcasse qui retombe sur un infiltré qui s’apprêtait à égorger un loup blanc. Je sais dans quel camp je suis à présent. Je me relève sous une pluie de flèches, ma main droite soudée à mon épée, je l’enfouis entre les deux yeux de l’infiltré qui s’apprêtait à m’attaquer. Les flèches hurlent dans la nuit, je lève la tête pour voir Gaby et Dave, or ce ne sont pas deux anges que je vois en train de se battre, c’est toute l’AVA reconstituée ainsi qu’une partie de l’AAG qui tirent flèche sur flèche.


  Le sifflement aigu d’une lame passe derrière mon oreille, je n’ai qu’à me retourner pour voir Aaron se déchaîner en tranchant têtes et membres. Vif et brutal, il se défend avec l’agressivité d’un chef de guerre ; si je n’étais pas occupée à me battre de mon côté, je pourrais presque le trouver sexy. Plus haut, mon regard croise celui de Caron, toujours aussi magnifique avec son imposante musculature, il se tient à côté d’un ange étrange aux cheveux crépus et au visage couvert de peintures de guerre. Un frisson monte dans ma poitrine, tout autour de moi, des dizaines d’anges aux ailes noires et aux visages couverts de henné et de terre blanche, se battent. On dirait des tribus primitives. Caron était parti au bout du monde pour constituer une armée.


   — Anya ! Attention ! hurle la voix d’Isaac dans ma tête.


  Je n’ai pas le temps de faire un geste que je me retrouve à terre, violemment maintenue à la gorge par un énorme loup noir. Sa monstrueuse mâchoire s’ouvre sur mon crâne, découvrant des rangées terrifiantes de crocs ensanglantés, mais avant qu’elle ne se referme sur moi, une patte noire s’abat entre nous, éclaboussant mon visage d’un sang noir et visqueux. Sonné, l’infiltré se lève difficilement sur ses pattes de derrière pour faire face à un imposant loup dont les paupières s’ouvrent sur deux fentes argentées. Mon cœur bat la chamade, debout, Isaac se bat à la manière d’un ours pour repousser l’ennemi.


  Animé par la rage, l’infiltré attaque Isaac à la gorge. Déséquilibré, Isaac s’effondre, son collier de fourrure dégoulinant d’un liquide noir et visqueux. Je n’ai pas le temps de lui venir en aide qu’un autre loup noir se jette sur moi, cette fois, je suis plus rapide. Cramponnée à mon épée, je bondis au-dessus de lui et atterris sur son dos. Surpris, le loup noir tente de se défaire de mes bras qui serrent son cou avec une force démesurée, mais je tiens bon, et alors qu’il suffoque en s’effondrant, j’en profite pour l’achever en lui tranchant la tête.


  Autour de moi, c’est l’hécatombe. Heureusement, ce sont les corps des infiltrés qui s’amoncellent sur les dalles blanches de l’École des Anges ! Toujours plus nombreux, les loups blancs renforcent les lignes d’affranchis et mettent les infiltrés à terre tandis que les anges noirs les achèvent à grands coups d’épée.


  Mon cœur tambourine à une allure infernale, Isaac, je l’ai perdu de vue. Un hurlement strident transperce mon corps et mon âme. Perdu au milieu d’une masse de loups noirs, Isaac est en train de se faire dévorer. J’ouvre mes ailes et m’envole jusqu’à lui, tranchant les têtes des infiltrés qui me suivent sous la forme des anges à qui ils ont volé l’apparence. Ma rage est tellement forte que je ne prends même plus le temps de regarder ce que ma lame pourfend, tout ce qui compte, c’est Isaac. Je ne vois plus que lui, le loup noir qui résiste encore aux morsures en se débattant de toutes ses forces. Personne ne semble vouloir lui porter secours, personne n’a compris que sous cette apparence se dissimule un ange.


  La douleur me foudroie tout à coup, alors que du sang s’écoule de mon crâne où une épée vient de tracer un profond sillon. Le visage en sang, je tombe violemment sur les dalles blanches, tout près d’Isaac qui est malmené par les infiltrés.


  Je ne peux plus me relever, à califourchon sur mon dos, un ange me maintient fermement tandis qu’un loup noir s’approche de moi, le regard mauvais. Ma respiration est coupée par le poids de l’ange qui me cloue au sol et celui d’un infiltré qui a capturé mes chevilles entre ses griffes. Je lève les yeux, mais ne trouve pas d’aide auprès d’Aaron qui se bat à l’épée avec trois infiltrés qui ont repris leur forme d’ange. Je tente de me relever en m’appuyant sur mes coudes, peine perdue ! Un violent coup de tête fait gicler des gerbes de sang de mon visage tuméfié. Je sens une partie de mon aile céder entre les crocs de l’infiltré. Dans ma tête, toutes les images de ma vie défilent, et ce sont les visages de Deborah, Nicolas et Isaac qui apparaissent en dernier. Alors, c’est ça mourir ?


  Mes yeux se brouillent. L’infiltré referme sa gueule putride sur mon aile droite qui se détache de mon dos. Je pousse un hurlement. Je ne vois plus qu’une écume blanche et noire fondre sur moi et repousser les deux infiltrés qui retombent quelques mètres plus loin. Un loup noir et un blanc poursuivent les deux infiltrés qui viennent de m’attaquer.


  — Isaac…


  Désorientée et écrasée par la douleur, je tente de me relever et glisse dans mon propre sang. Des plumes dorées brillent sur le sol entre les cadavres démembrés. Devant moi, le loup noir se bat contre les deux infiltrés malgré les blessures qui le défigurent. Debout sur ses pattes de derrière, il assène un terrible coup de griffe à l’infiltré dont la mâchoire tombe sur le sol. Le loup blanc, une créature magnifique aux muscles saillants et aux yeux noisette, est accroché au dos de l’autre infiltré et enfouit ses crocs dans sa nuque, tandis que l’immense loup noir l’achève en lui arrachant la tête.


  Je prends appui sur mes coudes et me traîne entre les corps pour le rejoindre, mais cinq infiltrés se jettent sur lui. Aussitôt, le loup blanc alerte le reste de sa meute qui vient les secourir.


  Impuissante, je vois les infiltrés planter leurs crocs dans la nuque d’Isaac. Je suis incapable de dire un mot ou même de bouger. Tout se brouille devant moi. Je ne vois plus qu’un mélange noir et blanc sur fond rouge. Le sang est partout et dans l’obscurité de la nuit, une seule lueur brille et me pousse à ramper vers elle. Une lumière bleue. Celle de la mort.


  Je m’accroche à ce qui me reste d’énergie pour me frayer un chemin entre les loups qui me prennent pour une agonisante. Et c’est ce que je suis. Mon cœur bat à peine et mes veines sont en feu. Ma main cramponnée au tranchant de mon épée, je me relève et me dirige vers Nathanael qui se tient devant la fontaine entrouverte, la fillette au teint bleu effondrée dans ses bras secouée de tremblements.


  Nathanael tombe à genoux devant moi, l’enfant n’est plus qu’une poupée désarticulée dans ses bras.


  — J’ai tout fait pour résister, mais je n’étais pas assez fort, Anya, pardonne-moi !


  — Tu aurais pu lui laisser encore quelques minutes, elle aurait dû survivre, je murmure d’une voix éteinte.


  — Anya, cette enfant était déjà à l’agonie en arrivant ici. Son heure était arrivée, je devais prendre son âme et l’emmener dans l’Au-delà, elle m’était destinée ! Je ne suis qu’un voleur d’âmes, je ne peux pas refuser un ordre de l’Autorité, je ne pouvais pas désobéir… je ne pouvais pas ! hurle-t-il au milieu du tumulte.


  Son cri est martelé par les larmes et la rage. Inerte, je relâche l’épée qui a entaillé la paume de ma main. Je ne suis plus rien, rien qu’un hurlement de désespoir qui secoue le champ de bataille. Mes yeux ne quittent plus le corps de la fillette. Elle était innocente. Mon poing ensanglanté frappe mon cœur de toutes ses forces, réduisant mes côtes en poussière. Je ne veux plus l’entendre, je ne veux plus m’entendre respirer et vivre, je ne veux plus être aussi près d’elle, l’enfant dont je ne connaîtrai jamais le nom.


  Doucement, Nathanael allonge le corps de la petite fille devant moi, ses mains tremblantes posées sur ses genoux, il répète inlassablement les mêmes paroles :


  — Elle m’était destinée ! Elle devait mourir !


  Je n’arrive pas à prononcer un seul mot, cette détresse, je ne la connais que trop bien. Moi aussi j’ai volé une âme, moi aussi je n’ai pas pu résister, et pourtant je sais que je ne pourrai jamais lui pardonner ce geste. Une main blanche et pâle se pose sur le pommeau de l’épée, je n’ai pas la volonté de la rattraper.


  — Je ne pourrai pas vivre une seconde de plus après le mal que j’ai fait ce soir, dit-il en levant l’épée pour se punir.


  J’écorche mes coudes en tentant de me relever, mais mon aile blessée retombe lourdement contre mes côtes déclenchant une salve de douleur qui se répand dans chaque parcelle de ma chair avec la fureur d’une terrible onde de choc. Mordant mes lèvres jusqu’au sang pour retenir mes larmes, je lève mes yeux sur Nathanael qui reste immobile et livide dans la lumière du crépuscule. Je sais qu’un ange ne peut pas se suicider, mais tout à coup, alors que la lame déchire lentement la chair de Nathanael, je vois ses ailes tomber en un tourbillon de plumes étincelantes. Il a choisi de devenir humain.


  — Pardonne-moi, Anya, dit-il en enfonçant mon épée dans son ventre.


  Ma peine se perd dans un épouvantable silence. Nathanael, je le haïssais, et pourtant maintenant que sa dépouille est à mes pieds, je ne vois qu’un être blessé et anéanti par des siècles de souffrance. Mes larmes déchirent mon visage. L’enfant serrée dans mes bras, je la berce, appuyée contre la fontaine. Mes doigts trempés de rouge glissent sur les siens, blancs et couverts de veines bleues, et là, dans la jointure de son coude, un chiffre apparaît, fait de veines entrelacées. V.


  Je la serre encore plus fort contre mon cœur, recouvrant son visage de diamants qui scintillent sous les premières lueurs du jour. Qui était-elle à part un chiffre ? Que représentait cette fillette pour être une telle menace ? « Trouve les onze autres ». Les onze. Ce sont des personnes. Je n’arrive plus à avoir les idées claires. Je ne suis plus sûre de rien, mais je dois éveiller l’âme errante, elle seule pourra m’aider à trouver le guide céleste et à découvrir ce qui se cache derrière ce chiffre mystérieux.


  Mes mains se referment sur une masse douce et duveteuse. Je ne sens plus mon corps. Seul compte le parfum des cimes enneigées qui me berce. J’enfouis mon visage entre ses poils et pousse un cri de désespoir. Au loin, mon cri retentit, amplifié par le hurlement d’un loup blanc aux yeux noisette.


  J’ai tout perdu. La bataille. L’enfant. J’aurais pu abandonner, et alors que le soleil entre en moi, une seule chose s’impose à mon esprit envahi par la douleur : je dois continuer.
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